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RÉDACTION — ADM INISTRATIOI^ 
26, rue Drouot, Paris (9« Arr‘)

H. DE VILLEMESSANT
Fondât etir

POUR LA PUBLICITÉ 
S’a d r e s s e r , 26, r u e  drouoi*

A L'HOTEL OU c FIGARO •

ET POUR LES ANNONCES ET RÉCLAMES

Chez MM, LA GRA NG E, C E R F  Sc C‘* 
8, place de la Bourse

< Loué p a r  ceux-ci, blâm é p a r  ceux-là, me m oquant des so ts, b rav an t les m échants, je  me h â te  
de rire  de to u t... de p eu r d ’ê tre  obligé d ’en p leu rer. > (Be a u m a r c h a is .)

RÉDACTION — a d m i n i s t r a t i o n  
30, rue Drouot, Paris (9« Arr»)

lÉLÉPHOÜE PBDVISDIfiE ; 567.46 -  567.47

ABONNEMENT
Trois mois Six mois Un an

Seine et Seine-et-OUe.... . 15 j> 30 » 60 »
Departements.................  is  75 37 50 75 »
Union postale............... 21 60 48 » 86 »

O n  s ’a b o n n e  d a n s  to u s  le s  B u r e a u x  d e  P o s te  
d e  F r a n c e  e t  d ’A l g é r i e .

P a g e s  i , 2 , 3  e t  4

fem m es françaises : F œ m ina .
t e  fîve o’clock du “ Figaro "  : FABIE^îJ
t e  tremblement de terre.
Lettre de Milan : R emzo Sacchetti, 
t e  Monde religieux ; Vers l'union •• J ulien  

DE Narfon .
L'application de la peine de mort : A. A. 
Journaux et Revues : André  B eaunier .
A l'Institut : Ch . D aüzats.
^üx Ecoles : Le cours de M. Thalamas : J ac­

ques L a pier r e .
les miettes de la science : Encore la synthèse 

du diamant ! : E mile Ga u tier .
Gazette des Tribunaux : Tribunal des référés : 

« lUonna Vanna » sera jouée.

P A G E S  5 ,  6  ET  7

Dessin ; Willette à VHôtel de Ville : L adislas 
L oevy.

t a  tournée de Mme Cora Laparcerie : G. D a-
VENAY.

te s  Théâtres : Théâtre royal de la Monnaie t 
« A riane et Barbe-Bleue » ; R obert  
B russel.

Trente Ans de théâtre : A drien  B ern h eim . 
Mouvement médical : H orace Bianchon . 
Feuilleton : Métropolis : üpto n  S inclair .

Femmes
françaises

En ce début d’année, bien des gens ont 
dû  sentir une inquiétude secrète se m êler 
aux vœux de paix et de bonheur qu’ils 
échangeaient, et voir, par-dessus les 
images heureuses, se dresser, avec une 
persistance cruelle, cette autre image : 
la Sicile fum ante, brûlante, effondrée, 
où il n ’y a plus parm i les ruines que des 
cadavres, et les pensées innombrables, 
accourues des extrém ités de la terre, et 
qui restent là, palpitantes, obstinées, 
peuplant de leur présence invisible la 
terrifiante solitude.

Une telle catastrophe, survenue à l'é­
poque des fêtes intim es, des propos cou­
rageux, des espoirs rafraîchis, fait hési­
te r la joie et impose au cœ ur une 
gravité particulière. L’instabilité de la 
vie, que l’on doit oublier pour vivre, 
mais dont il faut se souvenir parfois, 
afin de bien vivre, nous est apparue, 
efTroyablement. Ce choc brutal restitue 
un  m om ent leur véritable proportion aux 
intérêts qui nous agitent. Discipliné par 
la pitié où se trouvent moins d'énergies 
pour la haine et les revanches; devant 
cette misère sans lim ites, on oocuo , 
lam enter sa prop'Ce m isère. On s’efforce 
d 'être discret afin do ne pas attirer sur 
soi l'attention du destin. Poussé par un 
souci pareil à celui qui faisait jadis brû­
ler des viandes et des parfum s pour dé­
tourner la colère des dieux redoutables, 
ou tâche de régler sa pensé, on favorise 
le jeu de ses instincts nobles... Tous 

..ceux que l'affreuse tragédie rem ue en 
leur profondeur ont commencé l'année 
avec des cœurs plus sérieux et meil­
leurs. Et comme ils sont nom breux 
ceux-là !

Trop souvent on nous répète qu'il n'y 
a plus d’esprit public en France, et que 
râm e nationale y perd son caractère. 
L 'esprit public, on a pu constater récem ­
m ent qu'il existe encore. On l'a vu, ra­
m assé, unanim e devant l'adversaire. 
J/âm e française, on la voit, aujourd'hui, 
élancée tout entière vers la sœ ur m eur­
trie. Active, ingénieuse, faite de géné­
rosité et de tendresse, on la retrouve 
pareille à elle-même, et on la retrouvera 
toujours !... Nous envoyons de l'argent à 
rita lie , c’est bien. Mais nous faisons 
m ieux : nous lui envoyons, chargées de 
notre pitié, de notre efficacité, de notre 
am our, d’adm irables am bassadrices : les 
femmes de la Croix-Rouge, les femmes 
de France !

Se disputant l’honneur d 'aller au pé­
rilleux devoir, elles sont parties pour la 
te rre  de m ort. Et c 'est l'am e française 
quelles portent dans leurs m ains habiles 
ù panser les plaies.

Elles représentent ce qu'il y a de plus 
pu r dans notre patrie : saluons-les avec 
gratitude et respect. Parm i elles, il en 
est une qui fut l'am ie de m a jeunesse; 
à  celle-là j'adresse l’indicible émotion 
de m a pensée. Que Dieu la garde !...

On sait quelles besognes de dévoue­
m ent ces.infirm ières savantes,cultivées, 
élégantes aussi, accom plissent dans les 
hôpitaux, e t de quel secours elles furent 
au  Maroc. Elles m etten t à leur tâche 
tan t de simplicité, un  tel entrain qu'on 
ne s’étonne pas plus qu'elles-memes de 
CO qu'elles font. On a  to rt ! il y a de quoi 
s'étonner, de quoi réfléchir... L 'esprit 
qui anim e ces femmes est un esprit en­
tièrem ent nouveau ; m erveilleuse pro­
duction du tem ps actuel, et propre à lui 
faire pardonner les inconvénients que 
peut avoir d 'ailleurs son culte pour l’in- 
dépendance.

U y a toujours eu des femmes dé­
vouées. On dit volontiers qu'elles le sont 
toutes. Et cela est fort inexact. Un ra­
pide examen de celles qu’on connaît dé­
m ontre pérem ptoirem ent que beaucoup 
de femmes ne possèdent aucune faculté 
d 'abnégation; que la p lupart sont capa­
bles de sacrifice dans le cercle étrojt de 
la famille, mais pas au delà, et que 
celles qu'on trouve éternellem ent prêtes 
à  se dévouer, sans y être conduites par 
l’intérêt du sang ou de l'afTection, celles 
enfin qui ont la vocation du dévoue­
m ent sont très rares. Au reste, je  ne 
songe pas à contester qu’il y en ait eu 
depuis le  com m encem ent de rhum anité. 
Seulement, les pieuses personnes qui, 
autrefois e t dans tous les tem ps, s’ingé­
niaient à soulager la souffrance, n'obéis­
saient pas — je le crois du moins — aux 
ïnêïnes m otifs,ne suivaient pas la même

«
ligne directrice que Ie§ infirm ières d'au­
jourd 'hui.

Elles ont, la plupart-, des sentim ents 
religieux, et cependant cela ne doit pas 
être le mysticisme qui les pousse à soi­
gner les blessés, à se pencher, patientes, 
su r des agonies, à veiller les m orts. Le 
mysticisme a  libéré de magnifiques for­
ces, qui sans lui fassent dem eurées cap­
tives, il n'en faut pas m édire. Je  veux 
seulem ent exprim er ceci : Les malades et 
les miséreux n 'apparaissaient pas aux 
charitables fem m es d ’autrefois comme 
ils apparaissent à  nos infirmières. La 
pitié — aussi vive sans doute — était 
moins précise et moins fraternelle...

Certains saints ont eu avec la douleur 
une sorte de camaraderie rapprochée 
qui leur donnait un pouvoir m iraculeux. 
Mais s’ils ont frappé les imaginations, si 
on les a tenus pour saints, c 'est qu'ils 
éprouvaient ce que, autour d'eux, on 
était incapable d'éprouver. Cette pitié 
réaliste, pour ainsi parler, et tout hu­
maine, qui fut jadis le privilège des 
âm es particulièrem ent douées, est Tune 
des caractéristiques de l'esprit nouveau 
qui mène vers leur mission les adm ira­
bles infirmières.

Différentes, par la structure m entale, 
des bienfaisantes laïques leurs devan­
cières, quelque chose — un tra it signi­
ficatif— les différencie encore des reli­
gieuses qui s’em ploient aux mômes be­
sognes. Ce quelque chose, c'est un sens 
vif de la liberté.

Quand une femme entre dans les or­
dres, elle avoue par là son instinct de 
soumission et le besoin d 'être protégée. 
Elle recherche l’abri d 'une maison ras­
surante et qui lui paraît plus proche de 
la maison divine. Elle souhaite sc donner 
•aux autres, mais d'abord elle souhaite 
se débarrasser de la partie la plus im ­
portante d 'elle-m ôm e,— sa volonté. La 
règle la dispense de choisir la direction 
de ses journées ; le chemin de ses pen­
sées est tracé d'avance. Les besognes de 
charité finies, elle se repose de son 
labeur dans l’irresponsabilité. Elle donne 
tout son effort physique et une sym pa­
thie où on a posédes bornes; elle a abdi­
qué le reste : le trop humain. Si sublime 
soit-il, sou dévouem ent m êm e n’est pas 
indépendant; elle sait qu'il prépare sa 
place au ciel... Elle n’est pas libre et ne 
voudrait pas l'être.

Les autres ont, au contraire, la pas­
sion de la liberté. Tout ce qu'elles font 
en 3orte le .caractère. L 'âpre m étier 
qu'e les s'im posent développe leur per­
sonnalité et leur force de résistance. Ac­
tives, résolues, m aîtresses d'elles, direc­
trices énergiques de leur propre vie, effi­
caces et braves, elles ne ressem blent pas 
à des religieuses, mais plutôt à de bons 
soldats.

Parfois on critique les femmes et les 
jeunes filles qui consacrent la m ajeure 
partie de leur tem ps à soigner Ic.s ma­
lades des hôpitaux, assistent sans bron­
cher à des opérations atroces, soûl sans 
cesse prêtes à tout quitter pour aller 
secourir'ii'im portc qui, n’im porte où et 
quel que soit le risque. On dit qu'elles 
feraient plus sagem ent si clics fondaient 
une famille et u tilisaient là leur dévoue­
m ent; que rechercher une vie à ce point 
anorm ale est une folie, presque une in­
convenance... Les'gens qui parlent ainsi 
ne regardent pas bien. Ces femmes ont 
le droit de vouloir une vie d'exception, 
car elles sont exceptionnelles. Elles sa­
vent ce qui leur ronvient. Elles savent 
qu'il y a en elles des puissances qu'une 
existence médiocre rendrait inutiles et 
détruirait à la longue... FJles savent!

On ne s’étonne jam ais de voir des liom- 
mes, se trouvant'à l’étroitrlans leur des­
tin, en sortir, aller au loin, parm i dos 
dangers fabuleux, dépenser un courage 
surhum ain, et ne se sentir à l’aise que 
dans l'excès continuel du risque.Oncoiis- 
tato qu'ils ont le tem péram ent avenlu- 
reux, que ce sont des héros. Ils font leur 
fonction et cela paraît naturel.

Eh bien, les femmes aussi peuvent 
avoir le tem péram ent jiérnïque , ou, en 
d 'autres term es, une surabondance de 
force qui ne saurait s'exercer dans les 
circonstances ordinaires. Elles peuvent 
avoir à donner plus qu’on ne leur de­
m ande.—Combien de femmes .sont, sans 
le savoir, empoisonnées par des énergies 
sans em ploi! — Pour elles, il n'y a  ni 
voyages dangereuxet utiles à travers les 
contrées inconnues, ni batailles. Il n ’y a 
aucune de ces grandes aventures où ou 
se dépense abondam m ent avec la certi­
tude. de sen 'ir  la généralité!... On leur 
offre des sentim ents précaires, des devoirs 
lim ités, une foule de choses, dont certo.s 
on peut tirer de nobles résultats, et du 
bonlieur, mais pourvu qu’elles corres­
pondent aux besoins qu'on a... Le.s hé­
roïques ont d 'autres besoins. Rien de 
tout cela ne s'adapte exactem ent à elles, 
car elles ne sont pas destinées à un 
groupe,—elles appartiennent à l'iiuma- 
nité.

Le dévouem ent pour ceux qu'ou aime 
comporte, nous le savons, de m erveil­
leux plaisirs et des peines pénétrantes. 
Ces peines et ces plaisirs viennent d’une 
source commune : l'égoïsme ! Se dévouer 
par tendresse, c’est jou ir de son âm e à 
chaque seconde, et délicieusem ent. Quoi 
d ép lu s  égoïste! Et si on souffre, c’est 
qu'on espérait une récompense, qu'on 
voulait obtenir plus d'am our, rendre 
heureux d'une certaine m anière. On est 
mal payé de ses peines, on a le cœur en 
lambeaux... égoïsm e! C'est parce qu'il 
est égo'iste que ce dévouement-là ne 
suffit pas aux héroïques. Le leur s'a­
dresse à des inconnus dont les m œurs, 
l’esprit, le milieu social, tout les sépare, 
e t que seule leur passion de secourir 
leur perm et d 'atteindre — mais comme 
elles les atteignent!... — ne souhaitant 
aucune reconnaissance, elles sont vis-à- 
vis d’eux en état de parfait désintéresse- 
"^en t. Nul souci personnel n’entrave 
l’absolue liberté du don d’elles-mêmes, 
si libéralem ent fait et constam m ent re­
commencé.

Voilà les aventures qui attirent ces

héroïques e t apaisent leurs énergies,^ 
C'est une grande aventure en vérité, une 
aventure aux mille formes, une lutte 
acharnée et joyeuse avec les m onstres ; 
la 'lu tte  contre la douleur et la mort.

Toutes ces femmes — je parle de 
celles que rien ne détournera de la route 
adoptée — n ’ont pas im m édiatem ent 
com pris leur mission. Il en est qui, 
d’abord, ayant essayé d’autres formes 
d’existence, ont connu le vide, le vague, 
le malaise sourd des êtres qui ne sont 
pas à leur place. Puis, un jour, le moyen 
d’extérioriser enfin toutes leurs oppri­
mantes puissances est apparu, elles ont 
choisi leur destin, trouvé la paix et la 
joie. Elles échappent au regret qui épar­
gne si rarem ent la fin des journées et la 
fin des existences : regret de n'avoir été 
au bout de rien parce qu’on n 'a pas osé 
aller jusqu’au bout de soi-même, d'avoir 
m anqué cent occasions de §e réaliser, de 
s'être trop .parcim onieusem ent donné... 
Rien de tout cela ne les menace, ces 
vaillantes! Elles sont sereines, assurées, 
gaies au milieu des horreurs, des dan­
gers de toute sorte. Elles croient à la 
vie... Elles font ce pourquoi elles étaient 
faites !

Leur action s'étend bien au delà de 
riiôpital et dm cam pem ent où elles tra ­
vaillent. Elles créent une chose, un sen­
tim ent dont les conséquences lointaines 
sont infinies... '

Ces femmes,qui parfois n 'ont pas d'en­
fants, et ces jeunes filles libèrent l'ins­
tinct m aternel de ses entraves ; grâce à 
elles il échappe aux nécessités de la phy­
siologie, aux limites du foyer, et se ré­
pand largement. C'est là dc'qiioi changer 
bien des 'choses ! Qui sait les miracles 
que peut opérer cet am our m aternel dé­
pouillé d'ügo'ïsme et mis en circulation 
par ces cœurs énergiques et détachés? 
qui sait si la contagion de leur exemple 
ne contribuera pas à modifier les rap­
ports entre les êtres?...

Parce que des_ femmes délicates et 
fortes auront choisi de vivre librem ent 
pour servir la grande famille humaine 
— non seulem ent c|ans io but de s'ou­
vrir un beau clicmin assuré vers le 
ciel, mais par am our des plus humbles 
entre les souffrants, — à cause do cela, 
peut-être un jour, y aura-t-il moins de 
haine su r la terre. Ces aventureuses 
adm irables, qui vont au loin panser les 
blessés de la guerre et des cataclysmes, 
ces m ères de tous ceux qui saignent 
font plus qu'elle.s ne savent pour le 
perfectionnement '  Fœmina

ua Température
La situation resto à  peu près sans change­

m ent çur la  région parisienne. Le tem p s 'est 
toujours brum eux, très  froid ;-pendant la ma-* 
tinée d 'h ier son t tom bés quelques grains 
do neige e t les minima é taien t voisins, en ville 
e t en banlieue, de 50 au -dessous de zéro. 
A  cinq heures de l'aprè-s-midi le therm om ètre 
m arq u a it i» au-dessus de zéro. L a  pression 
barom étrique accusait à  midi 777n‘im. Une 
dépression persiste  vers l'Is lande  (741“ “).

D es neiges e t des pluies sont tom bées dans 
le nord-ouest de 1-lCuropo e t en R ussie. En 
!■'rance, on n'en signale pas dans n o ss tit in n s .

L a  tem péra tu re  a m onté su r nos rég .ons du 
N ord e t  de l'O uest, elle a baissé dans h* Centre 
e t l'Kst.

l)èparteinen.ts,le matin, au-dessus de i[êro\ 
ooi à C ette, o“4 à  D unkerque, i<> à  Boulogne 
et il M arseille, 2» à  I.orient, à  t/herbourg , 
6̂  à B rest, à  B iarritz e t à  Ô ran, 8'* au  cap 
Béarn, 9® à  Perp ignan e t à A lger, 10° à Oues- 
sant.

Au-dessous de \èro : à  Toulouse, 2®;i l'île
d'Aix, 3“ ù N antes, à Rochefort, au  M ans et 
ù N ancy, 40 à  Belfort. 0'̂  à  Lim oges, 70 à 
Lyon, à  C lerm ont, 9“ à Besançon.

'E n  l'rd n ce  le tem ps va  re s te r  encore b ru ­
meux e t froid.

(La tem péra tu re  du 6 janv ier 1908 é ta it, à 
P aris  : 12“ au-dessous de zéro le 'm atin e t 2» 
au-dcs.sus l'ap rés-m id i ; barom ètre ; 771“ “ ; 
tem ps trè s  sec.)

A/c.'. — T em pérature  ; à  midi, 15®; à  trois 
heures, 14®.

L e s  C o u r s e s
A u jo u rd 'h u i, à  i h e u rs  30, C o u rse s  à 

V in cen n es . —  G a g n an ts  d u  Fig.iro :
Prix d'Angoidême:Vra.nc(' H : Favia Bonita.
Prix de La Rochelle r Feu Follet ; François.
Prix de Niort t E spo ir; Edison.
Prix de Bourges : D uchesse; Ecurienne.
Prix de V-hateauroux : E tourd i; E stragon-
Prix de Tours : Fuchs; E tendard .

A n jo u rd ’h u i, h i h e u re  45, C o u rse s  à 
N ice . —  ( la g n a n ts  d u  Figaro :

Prix du Port : Ixion IV ; K assaba .
Prix des Citronniers : llau tan ib o u l; Philo- 

mène.
]‘rix de Beaulieu : S t L éonard ; L aripe tte .
Prix des Orangers : C hanoine; Bon.

A Travers Paris
La douce- sollicitude de M. Chéron 

gagne les officiers supérieurs. Après le 
pain du soldat et les am éliorations de 
« l'ordinaire », la saison im posait l'é­
tude de cette nouvelle question : le froid 
du soldat.

M. le gouverneur m ilitaire de Paris 
vient de décider que la durée de la fac­
tion des sentinelles serait réduite de 
moitié e t que pendant l'heure dans la­
quelle ils m onteront la garde, les soldats 
recevraient des boissons chaudes et ré­
confortantes.

Après ces prescriptions,, des recom­
m andations instantes sont faites à  ces 
petits soldats. Comme une bonne mère 
dit au jeune écolier : « Noue bien ton 
foulard, boutonne ton pardessus », le

ïgouverneur m ilitaire de P aris  autorise 
les sentinelles à porter pendant la jour­
née la capote spéciale de bure réservée 
aux factions de nuit. Et les cavaliers 
devront aussi porter pendant les m anœ u­
vres le grand m anteau u lster de leur 
tenue de ville.

Nous ne sommes plus aux âges héroï­
ques,alorsque«I'on voyait des clairons à 
leur poste gelés.»

Nous sommes au tem ps du thé et des 
grogs bien chauds, des capotes, des m an­
teaux, des chaussettes et des foulards et 
des petits plats. L 'arm ée est une grande 
famille, et si M. Chéron vient la nuit dans 
les chambrées, c'est pour reborder les 
draps...

Ces gâteries sont touchantes. Mais 
quelle drôle de façon d’aguerrir les re ­
crues ! 0'OO ^ ‘ î" —

M. Ribot, élu dimanche sénateur du 
Pas de-Galais, est rentré h ier à Paris.

11 siégera cet après-midi au bureau de 
l’Académie française, en habit v e rt, 
p o u r 're c e v o ir , comme chancelier de 
cette compagnie, son collègue au Sénat 
et au Palais-Mazarin, M. Francis Char­
mes.

Ce dernier sera introduit par MM. 
Alfred Mézières et A lbert Vandal, dont 
il s’est assuré le parrainage. C’est M. 
Henri Iloussaye qui répondra à son 

com pliment ».

D'assez inquiétantes nouvelles sont 
arrivées du Lavandou, ce joli village du 
Var où l'illustre au teur de Sigiircl s 'ins­
talle depuis quelques années tous les 
hivers. 11 paraît qu 'E rnest Reyer est ma­
lade, et assez gravem ent, à la suite d'un 
refroidissem ent dont les conséquences 
se font sentir avec plus d’acuité à cause 
du grand âge du com positeur, à cause 
aussi de la fatigue am enée en lui par un 
excès de travail.

Les nouvelles que nous a télégraphiées 
dans la soirée d 'h ier notre correspon­
dant ne sont pas plus rassurantes que 
celles de l’après-m idi : elles ne signalent 
aucune amélioration.

Tous les écrivains, tous les artistes, 
peintres et sculpteurs, ont connu le 
regretté Geoi-ges Hecq qui fut, durant 
de longues années, le chef du secrétariat 
des beaux-arts au cabinet du m inistre 
do l’instruction publique et exerça les 
délicates fonctions de distributeur de 
p ^ m es  à l’entière satisfa^tti-renoncer'à

percepteur à Paris 
et m ourut U y a (juelqne dix ans.

Le successeur de Georges Ilecq fut M. 
Léopold Leroy, qui m aintint les excellen­
tes traditions ; c'est à lui qu'incom bait 
tous les ans, à cette époque de l'année, la 
lourde tâche do « classer les dossiers des 
palmes ». Sa bonne grâce était extrême, 
sa courtoisie proverbiale... Et M. Leroy 
s'en va à son tour et prend sa retraite, 
regretté par tons ses collaborateurs du 
mmistère comme par tous ceux qui ont 
élé en rapport avec lui. H a ,  faisant 
ainsi exception à la règle, dem andé sa 
retraite, et son m inistre M. iJonm crguc, 
reconnaissant ses brillants services, l'a 
nommé directeur honoraire. H serar(;m - 
placé — rien de plus normal — par son 
sons-chef. __

La Cour d'assises, lor.squ’elle a com­
mencé rexam en d 'une affaire, doit sta­
tuer « sans dê'semparer ». Cela ne signi­
fie pas que les Jurés et les naagçistrats 
doivent poursuivre leur œuvre jusqu 'au  
verdict sans boire, m anger ni dormir, 
mais qu 'à peine do iiullité ils ne doivent 
s'occuper d'aucune autre affaire avant 
d'avoir Lerminé celloqui leur est présen­
tem ent soumise.

iCette règle vaut aux accusés de Dravcil 
trois jour.s de détention supplémentaire._ 
La clémence ministérielle ayant décidé 
de les am nistier, il est évident que la 
justice aurait fait diligence pour libérer 
ces détenus. Mais la ioi s'y oppose. En 
effet, la Cour d 'assises de Seine-et-Oise, 
de qui relèvent les accusés de Draveil, 
est occupée actuellem ent à juger rafîaire 
d'Albinet et de scs complices. Il faut que 
l'affaire Atbinet et complices soit jugée 
avant que les m agistrats puissent accom­
plir les formalités relatives aux intéres­
sants anarchistes à qui échoit l'aubaine 
de l'amnistie.

C'est une petite malchance qui leur 
arrive. Mais ils seront — c.spérons-le — 
patien ts; pour com penser ce désagré­
ment, ils ont eu l'adm irable chance de 
ces élections sénatoriales qui ont, à leur 
profit, mis do si bonne et indulgente 
linm enr le président du Conseil.

Alfred de Vigny, comme Victor Hugo. 
Lam artine et Musset, va enfin avoir sa 
statue à Paris.

Un comité d 'honneur composé de MM. 
.Tnles Claretie, Edmond Rostand, Ana­
tole France, Jean Richepin, Henry Ron- 
jon, Catulle Mendès, Jacques Siegfried, 
Deutsch de la M eurtho, etc., a  voulu, 
en effet, que cet hommage fut rendu à 
la mémoire du seul grand poète rom an­
tique que l'on ait oublié de glorifier par 
le m arbre ou le bronze.

C'est à M. José de Charmoy qu 'a été 
confiée l'exécuUon du m onum ent, qui 
s'élèvera, — c'est décidé, — aux abords 
du parc Monceau, à côté de la rue Alfred- 
de-Vigny. ___ _

Sur l'initiative de M. Georges Lecomte, 
son président, la Société des Gens de 
lettres a décidé de faire de son dîner 
mensuel, lundi prochain, une m anifesta­
tion en l'honneur de la langue française 
et de son expansion à l'étranger. Pille a 
offert la présidence de ce banquet à M. 
Emile Haguenin, ancien élève de l’Elcole 
normale, agrégé des lettres, professeur 
de littérature française à l’université de 
Berlin.

La Société des Gens de lettres a pro­
fité de la circonstance pour inviter de 
hautes personnalités uiiiveroitaires, et

parm i les ém inents convives qui ont 
déjà accepté son invitation, on peut citer 
M. Georges Perrot, secrétaire perpétuel 
de l’Académie des inscriptions et belles- 
lettres ; M. Louis Liard, vice-recteur de 
l'académie de Paris; M. Alfred Groiset, 
doyen de la Faculté des lettres et m em ­
bre de l'Institu t ; M. Bayet, directeur de 
renseignem ent supérieur au m inistère 
de l’instruction publique, etc.

binel ne sont pas •l'accord su r l’applica­
tion de la peine de murt.

— C’est pourtant une question ca­
pitale.

« PRO DOMO »

U ne longue tradition  veu t qu 'à  la  fin de 
tous les banquets corporatifs, ap rès le to a st 
protocolaire  à  M. le P résiden t de la  R épu­
blique, un distingué secré ta ire  généra l se lève 
e t po rte  la  san té  des « excellents rep résen tan ts  
de la presse  locale e tparisienne, d’une compé­
tence qui n 'égale  que leu r dévouem ent>. Alors 
les convives se tou rnen t vers les journalistes. 
E t j ’ai toujours vu nos plus anciens confrères, 
les vé térans, dont la  g astra lg ie  a tte ste  l’ex­
périence, se red resse r et sourire  avec une 
sorte  de m odestie inspirée p a r  p lus d’émo­
tion que d 'indulgence. On veut, comme cela, 
ê tre  sceptique, et on e st content.

Les «45> nous ont rendu  h ier cet hom m age. 
Mais leu r am abilité é ta it de la  délicatesse. Car 
ils ne nous devaien t rien. Ils son t célèbres et 
tous réa lisen t p a r  leu r p ropre effort leu r am ­
bition. Ils au ra ien t pu  avoir ce tte  ironie avec 
laquelle Loyson-B ridet nous donna dans les 
Diurnales de si précieux conseils. Ils se trou ­
vaient en to u t 45 litté ra teu rs , a rtis tes, hom­
mes politiques ou musiciens qui s’é ta ien t as­
sem blés discrètem ent, p o u r le sim ple p laisir 
d ’être  ensem ble.

^C ependant,à  la  fin de leur dîner am ical, ils 
n ont pas voulu ê tre  égoïstes. Ils on t voulu 
associer un am i à  leu r bonheur. E t ils ont 
donné à  un de nos jeunes confrères, M. H enri 
Duvernois, un prix dont la  va leu r m atérielle 
é ta it doublée p a r  la  qualité  m orale des 45 do­
nateurs.

'Voilà une jolie m anière de nous rend re  ju s ­
tice e t de d ire publiquem ent son estim e pour 
quelqu’un...

Les lecteurs des journaux d’inform ations 
brèves et rap ides ne peuvent pas toujours 
apprécier le m érite litté ra ire  d 'un jo u rn a ­
liste. Ils lisen t une nouvelle e t ne s’inquièten t 
pas du jeune le ttré  qui, pour la  réd iger, a 
trouvé des m ots précis e t assem blé des p h ra ­
ses vivantes. En ne reconnaissant pas son mé­
rite , ils ignoren t que ce chasseu r d ’actualités 
collectionne Gn ses heures de repos ses ob­
servations e t  publie des rom ans comme 
Crapotte... C’est ainsi que M. tle n ri Duver- 
fl-oVs au tres  ''̂ e de'rnier ..Uv».». t / ,  ivane, 
Popotte... M ain tenant que chacun sa it que 
ses aînés en litté ra tu re , en a r t  — e t en suc­
cès — l’apprécien t à  son ju s te  m érite, on re ­
tiend ra  son nom, on au ra  confiance en lui. 
C’est une récom pense qu’il obtient. E t pour 
ses jeunes confrères, c’est un grand, encoura­
gem ent.

On ne dira p lus que les gens de le ttre s  se 
ja lousen t, se calom nient. On ne prononcera 
p lus ce vilain m ot : concurrence. V oilà  le re­
nouveau d 'am itié e t d 'estim e dont nous nous 
réjouissons,en nous souvenant, avec l’oppor­
tunité qui convient, de la  délicate réflexion du 
bon Fontenelle, un illustre  confrère : « Il n’y 
a  pas de succès si m érité où il n 'en tre  encore 
du bonheur... » — R égis G ig n o u x .

Içur.

X... va être décoré.
Drôle d ’idée !
Vous êtes sévère. C’est un travail-

M. Dumény interprétera au jourd’hui 
à l'Université des quelques-unes
des romances mises à la mode par Garat, 
le seul chanteur que le Grand Em pereur 
daignât applaudir. Et Mlle Alice Bonheur 
puisera dans le répertoire de la reine 
Horlense les mélodies typiques et suran­
nées : I l était l à l a  liomance de Palme, 
qui ravissaient les âmes sensibles du 
prem ier Empire.

Le spectacle de la salle Gharras est, à 
coup sûr, l'im  des plus artistiques de 
Paris. Dans ce cadre charm ant, la colla­
boration de talents si divers unis dans 
une com m une aspiration vers le Beau 
nous donne do rares et belles sensations 
d'art.

« Visions d'Orient n,dcGervais-CoiirteI- 
lemont, enchantem ent im prévu pour nos 
yeux accoutum és auxgrisailles d 'un triste 
iiivcr : grandes scènes historiques mises 
au point par les m aîtres de la littérature 
et interprétées par nos plus célèbres 
artistes; scènes comiques déchaînant les 
éclats de rire; chants et orchestre de tout 
prem ier ordre, — tel est le spectacle 
vraim ent rare et de bon goût offert cha­
que soir au public choisi qui fréquente 
la salle Charras.

Hors Paris
Peu de jours avant la catastrophe qui 

vient de bouleverser la Sicile et la Cala­
bre , des terrassiers travaillant aux 
fouilles de Pompé! m irent à jour, dans 
une couche de lapilli, près de la porta 
Nolana, un squelette hum ain. Ses mains 
décharnées serraient encore convulsive­
ment contre le thorax une bourse rem ­
plie de pièces de m onnaie; près do lui 
SG trouvaient quelques m enus objets, 
parmi lesquels un godet en a rg en te td e s  
clefs. La position du squelette m ontrait 
que l'on se trouvait en face, d 'un m alheu­
reux qui avait tenté de fuir la pluie de 
feu qui tom bait sur la ville.

N o u v e l l e s  à  la  M a i n

— M. Reymoneneq, le nouveau séna­
teur du Var, était, hier encore, ouvrier à 
l'arsenal de Toulon.

— Et il veut se m ettre à travailler, à 
son âge ! C’est courageux...

. — En effet, ses œuvrés sont labo­
rieuses.

L’am nistie :
■— On va élargir les grévistes de Dra- 

veii-Vigneux. D’ici à quelques jours ils 
seront libres de quitter la prison.

— Et leurs v ic tim es, les soldats 
blesses ?

Ils seront libres de quitter rhôpîtal.
Le Masque de Fer.

PODRlKSTICTIIIIESD'nALIE
flotre Souscription

Quatrième liste des sommes reçues par 
le Figaro :
Mllo M arie tta  R ic o tiî........ F r .
P ie rre tte  F le u ry ........................ ..
U ne a r t is te ..................................
L e  docteur G u s ta v e R o u ssy .. .  
M. e t Mme P h ilippe  de K er-

lia lle t............................................
P r ie u r ..............................................
Mme Alice N olte R o u v ille .. . .
Une ab o n n ée ................................
G. B .................................................
A. M lllc ran d ................................
A ntonio Roxoro'iz, ancien p rés i­

den t du  réseau  in te rn a tio n a l 
e t tran sb ré silien  de Saô-
P au lo -R io -G rande ...................

B e jo t................................................
F . B ................................................
M. M .................................................
Eugène L a u tie r ...........................
M me veuve J . M .........................
Jacques Pacifleo ...........................
A nonym e de N an cy ...................
Urne A lbert C octeau...................

P harm ac ie  cen trale  de F rance  
Le personnel de la  m aison

Alice B lùm  et C*............ .........
M. D u m o n t...................................
R ené B ric a rd ...................
Cécile e t M aurice G....................
A lfred B eurdeley .........................
L . V o is in ...................,...................
Mme G. e t scs f il le s ................ T
J . de O livoira M urin e lly ..........
Mme Louise H u n t.......................
Mme Ju les  H a n se n ....................
Mme veuve A. G odeville..........
B cllière, d irec teu r de la  P h a r­

m acie N o rm ale .........................
J . V...................................................
D . L .N e tto ..................................
A n o n y m e .......................................
Ignacio  P en teado ...................... ..
liOuis P é ro u ...................................
M me Lo’u is P é ro u .......................
M lle G eorgette P é ro n .................
Mme H ertz .....................................
Mme R .............................................
M me L o ir .......................................
A lbert I le u m a n n .................

T o ta l................  F r.
L istes  précédentes . . . .

T o ta l..............F r .

3l30 » 
100 » 
200 » 
200 »

500 » 10 » .  

50 » 
■50 » 

200 » 100 >.

300 » 
30 » 10 » 
30 » 

100 » 
50 » 

200 » 
100 » 100 » 
500 »

70 » 
5 » 

bOO » 
10 » 

800 » 
20 » 

•80- > 
100 » 
50 » 
10 » 
50 »

100 » 
20 » 

100 » 
10 » 

200 )) 
50 » 
50 » 
50 » 
50 » 
20 )> 
20 » 
10 »

5.565 » 
43.9;08 75

/i9.503 75Le Five o’clockdu “ Figaro ”

— Le m inistère paraît menacé. Les 
combistes lui préparent quelques m au­
vais coups.

— Voilà bien la confirmation du prin­
cipe : « Pas d'ennem is à gauche. »

— On assure que les m em bres du ca-

Notre prem ier fivc o ’clock de 1909 
réunissait hier au Figaro une élégante 
affluence d’invités, parm i lesquels nous 
avions le plaisir de com pter un grand 
nom bre d'abonnés de l'étranger et des 
départem ents.

Nous le rappelons une fois de plus à 
nos amis du dehors : il leur suffit de 
nous inform er de la date de leur arrivée 
à Paris et de la durée de leur séjour, 
pour être assurés» de recevoir l'invitation 
qu'ils désirent et que nous serons extrê­
m em ent heureux de leur adresser, cha­
que fois que coïncidera une de nos réu­
nions avec le tem ps de leur séjour.

Dans la salle :
S. A. la  prinoe-ssc Jean n e  B onaparte  et le 

m arq u is  de V illeneuve, général et baronne 
de S ern iet, duc e t duchesse de R o h an , baron  
e t b aronne  E rn es t S eü iière , com te e t com ­
tesse  R ené de P eyronnet, m arqu ise  de Saint- 
P au l, b a ro n  et baronne A lbert Verly, comte 
A dhéaum e de Chevigné, Mme E dgard  S tem , 
com tesse-lean  de B erteux , M. e t Mme A n to ­
nio Roxoro'iz, M. e t Mme A ladar de N avay 
do F oldeak , baronne  F av e ro t do K crbrecli, 
née Seym our, Mme e t M iss B loxsom e, M. et 
Mme Loui.s B rc tiau er, M me Georges K ohn, 
baronne  Salom on de R o thsch ild , com tesse 
G abriel de Caix do Sain t-A ym our, J lin e  G us­
tave Ducos, Mme A. Beliino, Mme dos C ran- 
ces, M. e t  JIm e  E rn es t Caron, M. e t Mme 
l'hnhorn , M me U llm ann , Mlle Coronio, M. 
P au l Foulcl, M. e t Mme J. P in tu s , Mme Su- 
san a  T orres, à lm e S usana de C astex e t  sa 
fam ille , Mme Alec W aley , M. e t Mme P ra- 
dère, M. e t Mme R euben G ubbay.

M .e t M me G co H ark o m ,M m eet Mllo Louis 
S inger, M. e t  Mme Adolphe B irié , Mme la 
générale  L am bert. M. e t Mme A. de Telle von 
j'Ioonholtz. M. e t Mme Rodolphe B uddensieg 
de G rcussen, M me H ertz , Mme P h . de R ou­
vre, M. e t Mme M. H alfon, M. e t M me Odu- 
valdo Pacheco, Mme B oursin , Mme L . L in - 
der, M. e t Mme P ierre  B racquem ont, M. et 
Mme Em ile H alplicn, M. A dolphe H aendler, 
M. C harles R aym ot, Mme Jouaust,M . e t Mllo 
C harles Lelong, M. e t Mme Louis M uller, 
Mme E lisa  de C astells, Mme R em igio G on- 
zalez-SIoreno, M. Charles D em achy, M. Al­
b e rt B londel, Mme P ierre  L efèvre-vacquerie , 
M. e t Mme Courtoy, M me e t Mlle F ran ço is  
F lam eng, Mme Francisco  U rib u ru , M me et 
Mlle M elgarejo de V alarino, M. R . H ussenot 
de Senonges, M. e t Mme R ené de T a illan d ie r, 
î l l le s  H enri-R obert, Mme Zam beaux, Mme 
C auvain  ; > • 4 •

Comte .àmédOe dé Ponnauüér, M. 6t Mme

Ayuntamiento de Madrid
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Raoul Mallet, Mme Julien C. de Carabassa 
;M. ot.'Mme Verdé-Delisle, M. et Mme Pierre 
(îirod, M. et Mme Pierre Rodocanachi, Mme 
A. Fauchicr-MaKuau, M. Guillaume Beer, 
comte de La Mazelière, M. François Fro­
ment-Meurice, M. Jules Lcy, M. et Mme 
Fauclner-Üelavigne, M. et Mme Willy Blu- 
mentlial, Î.I. Evaristo Machain, Mme Clara 
de Cueto, Mme A.-J. Pam, M., Mme et Mlle 
■\Veil-Racine, M. et Mme de Aguilar, M. et 
Mme Ferdinand Blumenthal, Mme Maurice 
Gallet. M. et Mme R. de Clermont, Mme L. 
Brdlik noe Arnim, M. et Mme Blay de Mal- 
lierbc, M. et Mme Boutin, M. et Mme Ducos 
de Lacroix, Mme Ferdinand Desmoulins, M. 
et Mme Maurice Bernard, Mme Louis May, 
M. Ê* Deraeuran, M. et Mme A. Leblond) 
Mme Lily'Amand, M. et Mme Henry Wie­
ner, M. Charles Berger, M. et Mme Bickart- 
Sèe. Mme Maurice Thomas, M. A. Bélières;

Miss Echel Simon, Mme Ch. Quinel, M. et 
M.ne Maréchal, M. Portel, Mme Th. Guérin, 
>t. et Mme André Leclère, M. Jean de Lar- 
roudé de Lôcussan,M. Auguste Beaux, M. et 
Mme E. Simon, Mme Beliet,Mme et Mlle Ro­
gers, M. Médéric Allaire, M. et Mme Marcel 
■J'avernier, M. Emile Devillette, Mme et Mlle 
Guéneau, M. Curtet, Mme Benedict Rheims, 
Mme.Michel Hirsch, Mme Dubost, le docteur 
Lucien Mathé,le docteur et MmeApert, Mme 
('r. Imbart de La Tour, M. Diaz Monteiro, M., 
îlmc.et Mlle Auguste Armand, Mme Lan- 
drleux, Mme Emcry, M.-J. Girod, M.et Mme 
Jules- Kallmeyer, Mme Dtdauneux, Mme 
Brixv, M. Chenevière, Mme Grenet, M. et 
Mme* Baudoin, M. Louis Hugues, Mme et 
Mlle Edmond Roussel, M. et Mme R. Avilès 
de Playoult, le docteui- et Mme Armirail, M. 
et Mme Pusterle,Mme et Mlles Léonce Chas- 
tellier, M. Créqui, Mme Mengy, M. et Mme 
Arthur Lévy';

Mme H. Blancard, M. et Mme Daval, M. 
do Castellan, M. Lionet-Laroze, M. G. Eber- 
hard, Mme et Mile Oustaniol, M. et Mme 
Frédcrie Schiff, M. René Caillet, Mme Ragon, 
M,. et Mme E. Broussois, M. Georges Cohl, 
Mme- Dumont, le docteur et Mme l^cvy- 
Weissmann, M. Emile Caron, Mme Félix 
Chardon, M. et Mme Fabrice Carré, M. C. 
JvCller.Mllo Fai'gueîl Le Rousseau, M.et Mme 
Béuicelli, M. Félix ChandQuier, Mme de 
Mendoça, Mlle Bl. Knowles, Mme Chéri R. 
HalbVoun, Mme Jules David, M., Mme et 
Mlle Prévoi>t, M.' Blétry, M. Arthur Blad, 
Mme Marie Jpzon, M. et Mme Baitry, M. 
Almada Negrerios, Mme Avffecr, M., Mme et 
Mlle de La Balze, M. et Mme Georges Co- 
quillon, Mlle Cabrol, M. et Mme Seunet, M. 
Jules Vian, Mlle Monduit, M. Dusavt, M. de 
Jlarostrac, le docteur Richard,Mme E. Taup- 
pery. M. et Mme HLppolyte . Bobin, le doc- 
leur, Mme et Mlle Frantz-Glônard, Mme et 
MUeArcet,M. et.Mme Marius Boucher, le 
docteur Marcel Clary, Mme Gompoint, M. et 
Mme Léon Laurent ;

M. et Mme Ghaides .Lefebvre, Mme et Mlle 
LrK[uet, le docteur Quiserne, M. Dcttolbach, 
Mme A. Belfond, M. et Mme Dollingen, M. 
Champenois, Mme Hélène Cremer, M. et Mme 
Bléteau,- M. Emile Viallet, Mme Reignier, M. 
et Mme Tassy, M.le président Richard, Mme 
Legrix deLével, M. et Mme W.-F. Grinnell, 
M. Durant des Aulnois, Mlle J.-F. Cardoso, 
M-.-et Mme Drouat, fil. E. Dauphin, Mme et 
Mlles Daviaud de Reix, M. et Mme J. Marx, 
le docteur Collet, Mme E*aul Jamot, M. Ber­
nard Boutet do Monvcl, Mme Pouchard, M. 
et Mme Domart, M. Le Métayer, MraeetMlle 
Ollquin, M. L. Chabort, Mme Henri Boutet, 
ie docleur et Mme Ray Duraud Fardel, M. 
et Mme Ernest Dubois, M. et Mme Goupy, 
filme F. PiüLct, fil. Jacques Pasquier, fil. et 
Mme Charle.s Le.Brun, le docteur et Mme 
Cüuan, Mme A. Silvain, Mine et Mlle F. 
LniidiU', le docteur et Mme G. Chevrier, 
filme de Verlac, M. L. Vorscin, fil. et filme 
Raymond Delmas, M. et filme de Iluerlas, 
Mille. Berthe Ruetf. M. Mme et Mlle Haas, 
Mme''p.hinppo
Joseph Beliii. Mme filiiiran-Cavaflian, M .et 
filme .Mkiiei .-Lemfiî'cier, fil. E. Glievrant, 
fil.jit filmo Ro lülfo Alcorta, le commandaut 
Bncc. .

presque douloureux. La salle entière 
acclamait la grande a rtis te ;e lle  a chanté 
encore ; et dans le fameux Boléro de Dus- 
sauer, elle m ontra la souplesse et la 
verve les plus étonnantes !

Mme Elise K utscherra vient h  Paris 
pour chanter, le 11 janvier, au prolU des 
sinistrés de Sicile; puis com m enceront 
les études de Faiist, a la Gaîté, où nous 
aurons la joie de l’entendre bientôt : 
« Vous ne sauriez croire, nous disait la 
grande cantatrice en nous quittant tout 
à l'heure, combien je  me sens heureuse 
d 'in terpréter un m aître français! »

C'est pour nous aussi une fierté de 
penser que nos m aîtres peuvent rencon­
trer, hors de chez eux, de tels interprètes.

Applaudi comme pianiste et comme 
com positeur, M. Georges Enesco nous 
donnait hier une troisièm e joie : celle de 
l'entendre jouer du violon.

Existe-t-il, à cetteheure,quelqu 'un  qui 
en joue mieux que lui, avec une science 
plus approfondie et un a rt plus prenant, 
plus ém ouvant, plus parfait ? Nous ne le 
croyons pas ; et l’interprétation que 
nous donna hier le jeune et célèbre a r­
tiste de la fameuse Sonate pour violon 
d’Hændel ne nous paraît pas, en vérité, 
pouvoir être surpassée.

Rem arquablem ent accompagné au 
piano par M. Eugène W agner, le m er­
veilleux virtuose a tenu sous le charm e 
— pendant de trop courts instants — un 
auditoire émerveillé. Sous l’archet d'E- 
nesco, cette m usique d’Hændel a le 
charm e et la clarté d’une belle parole 
hum aine; elle ém eut comme si elle di­
sait des choses qu’on comprend...! c’est 
le comble de l’a rt!  M. Georges Enesco, 
rappelé deux fois par toute la salle, a été 
acclamé.

Le concert s’Ouvrait sur VAllegro du 
deuxième concerto de Saint-Saéns, très 
artislcm cnt exécuté par Mlle Emilienne 
Bompard.

Mlle Emilienne Bompard porte un 
nom  ̂ qui ia prédestine uu succès. Elle est 
la fille d’un de nos peintres les plus 
justem ent renom m és.Trèsjeuno encore, 
on’la .cite, au Conservatoire, comme une 
des plus rem arquables élèves de Dela- 
borde. Le jeu  est à 'la  fois brillant et sou­
ple, solide et délicat; la bonne raélliode 
s y unit aux don?, naturels.les plus heu­
reux.

Mile Emilienne Bompard est déjà une 
verilablc artiste. Nos invités fo n t fort 
applaudie.

On nous avait dit ; « Si jam ais Alt- 
dicvski rCvicrit au demandez-lui

'donc,de chanter des mélodies d'Enesco ; 
ce sont des pages délicieuses, et il y est 
iiicomparable ! »

Nous avons eii ta bonne fortune de 
pouvoir o iïrir a nos invités ce régal 
d a r t. Des ainis nous pressaient d'invi­
ter de nouveau Altchcvski; dont le suc­
cès, a notre dernier ilvc , o'clock, avait 
été triom phai; et, avec .rinOnie bonne 
grâce qu'on lui connaît, l’ém iuent artiste 
avait accepte de revenir parmi nous. En 
mènie temps, nous avions ia joie d ’ob­
tenir de M. Georg'es Enesco la promesse 
de son concours;et c'estaiiisi que s'inscri­
vit, tout nalurcllem ent, à notre pro­
gramme, le num éro souhaité...

Altchevsky était accompagne au piano 
par fa ise u r  ; car Georges Enesco n'est 
pas SOTlement un des violonistes les 
plus admirables de ce temps-ci, un char­
m ant compositeur et un organiste éton­
n an t; c 'est aussi un pianiste du talent 
le plus hn. Il a donc exécuté au piano, 
de façon exquise, l'accompagnement de 
deux des mélodies qu'il acom posées sur 
de ravissants petits poèmes de Clément 
Marot, l'Estrene de la rose et Lanquir 
me fais.

Ce sont de courtes strophes dont le 
cortipositeur a su délicieusement orner 
la grâce précieuse et nonchalante, et que 
Altchevsky a chantées avec un art qu'on 
ne_ saurait mieux louer qu'en disant 
qu il égala celui du poète et du musicien.

Le succès de cette interprétation a été 
tel qu'on nous l'avait prédit. Ce fut un 
enchantement.

Ouels rem erciem ents ne devons-nous 
pas h Mme Elise K utscherra!

Nous avions appris que la célèbre can­
tatrice devait arriver d’Allemagne le m a­
tin même.) et nous avons osé ''lui propo­
ser de venir, _ quelques heures après, 
malgré les fatigues de ce long voyage, 
chanter au Figaro'. Mme Elise Kuts- 
chorra, le plus sim plem ent et le plus 
am icalem ent du monde, a accepté. Elle 
est venue; et le plus éclatant succès a 
récompensé son retour en une maison 
oîi elle savait bien, sans doirte, ne ren ­
contrer que des adm irateurs et des 
amis.

Elle a chanté le Pécheur, de Liszt, et 
cette N uit de printe?nps, do Sclmmann, 
où elle déploje une si adm irable virtuo­
sité; puis, le Jour des morts, une des 
plus belles et des plus pathétiques pages 
de Schubert, et dorit elle a exprimé avec 
une si^p liçité  épiolivantc e tuueàncom - 
çarablb.]Düissance d'expression, le charme

C’est toujours un plaisir pour nos in­
vités do retrouver aux program m es du 
Figaro le nom ami de Galipaux. Galîpaux 
est un de nos fidèles; et cette fidélité 
nous est précieuse, puisqu’elle est pour 
nous une promesse de salutaire gaieté.

Galipaux nous a dit h ier un de ses plus 
am usantsm onologues,5a^^e de première. 
Je dis un de ses monologues, puisque 
l’auteur et l’interprète étaient ici applau­
dis en une seule personne. Salle de pre- 

est un tableau parisien lestem ent 
évoqué, joyeusem ent caricatural, mais 
où la caricature SC rehausse d ’observa­
tion, de juste  maliee. Et rien de tout cela 
n ’est m échant ! Et tout cela fait rire !

On a donc beaucoup ri, et Galipaux a 
triom phé une fois de plus.

lan, le ventredi 15, de trois à sept heures du 
soir.

On jouera au bridge; chacun formera sa 
table avec les Joueurs de son choix.

On peut se procurer des billets (10 francs) : 
chez Mme Leghait, 20, rue de Bcrri, chez la 
marquise de Talleyrand-Périgord, 2, avenue 
Elisée-Reclus; chez M. Ford, 2, avenue Mon­
taigne.

— Mme J. du Jonchay, née de La Fargue, 
vient de mettre au monde, au château de 
Monciaux, une fille qui a reçu le prénom de 
Guillemette.

— L'état de santé de la reine Maria-Pia de 
Portugal continue à ne pas être satisfaisant. 
Les crises nerveuses se répètent fréquemment 
et l’infection rénale s’est aggravée.

— Le landgrave de Hesse est attendu à 
Londres vers la fin de ce mois. Il descendra, 
comme d’habitude, à l’hotel Berkeley, où se 
trouvent en ce moment : le marquis et la 
marquise de Winchester, lord Berwick, atta­
ché à l’ambassade d’Angleterre en France, et 
le baron Wurmb.

Aperçu au restaurant de cet hôtel : lady 
Knollys. ,

Ce restaurant a été ouvert pour la première 
foisTa veille du jour de l’an. Des ballons cap­
tifs multicolores avaient été fixés à chaque 
table. On s’amusa beaucoup de cette décora­
tion inattendue.

quidemande une attitude énergique despuis­
sances et appelle des représentations au Re- 
gent contre tout acte administratif suscep­
tible de troubler la paix. Les ministres de 
Russie, d’Allemagne et de France, apparem­
ment sans instructions, attendent les événe­
ments. . ,

Les autorités chinoises ont intime que. le 
gouvernement chinois, considérant qu’il n a 
pas do comptes à rendre aux légations sur le 
traitement de Yuan-Ghi-Kai, n’entend pas 
recevoir de représentations â ce sujet, _ et le 
Régent, pour ne pâs recevoir de ministres 
étrangers, a pris pour excuse que les règle­
ments de réceptions protocolaires ne sont 
pas encore fixés.

Tokio, 6 Janvier.

CERCLES
— Scrutin de ballottage Jiier, au cerclé de 

l'union artistique. Reçus comme membres per­
manents : — M. Maurice Grimprel, présenté 
par MM. Georges Grimprel et Edmond Truelle ; 
— M. Henri de Champlieux, présenté par le 
baron R. d’Orgeval et L. Lorois.

Aujourd'hui soirée musicale à ce même cer­
cle. Au programme :

Quatuor n'" 3, de Schumann : M.M. Pirmin 
Touche, M. Vieux, Cb. Dorson et J. Marneff ; quin­
tette avec clarinette de Mozart : les mômes et 
M. H. Lefebvre; air d’Uta, de Sigurd, de Re.yer; 
A’on credo, de \Vidor, et Marine, de Lalo : Mme
H. Mirey.

Àu piano ; M. Fernand Rivière, le maître- 
accompagnateur.

MARIAGES
— Mgr Bruchési, archevêque de Montréal, 
béni à Paris, en l’église Saint-Joseph de

Richard W asner fournissait à notre 
program m e son dernier « num éro ».

Accompagnés au piano par M. Cha- 
daigne, M. Altchevsky {dans le rôle de 
Siegfried), Mmes Campredon, Laute- 
Brun et de Buck de l’Opéra, avaient 
bien voulu venir in terpréter au Figaro 
l’une des plus adm irables scènes du Cré­
puscule des Dieux : le prem ier tableau 
du troisièm e acte.

L’œuvre et ses interprètes ont été ré­
cem m ent loués ici corn me il s m éritaient do 
l'ôtre; et il nous a été agréable de pouvoir, 
grâce à l’obligcaiH et précieux concours 
d’artistes ém inents, donner à  nos amis 
une audition nouvelle d ’un des plus

diê'cohsîd^-’
râble. '

l’avenue Hoche, le mariage du docteur Paul- 
Ernest Bousquet, de Montréal (Canada), avec 
Mlle Joséphine "Wiallard, fille de l’agent du 
gouvernement canadien et de Mme Paul 
Wiallard.

Témoins du marié : l’Hon. R. Dandurand, 
président du Sénat canadien, et Mme Dan­
durand, M. et Mme Henry Hamelle ; de la 
mariée : l’Hon. Hector Fabre, commissaire 
général du Canada en France, et Mme Fabre, 
M et Mme Legru.

La quête fut faite par Mlles Adrienne et 
Pauline Wiallard avec M. Paul Gerlier et le 
docteur Archambeault.

Toute la colonie canadienne assistait à la 
cérémonie nuptiale.

Fabien*

L e ^ o n d e  îa "^iiïe
SALONS

— On annonce les fiançailles de M. Joseph 
de Roux, fils de M. Paul de Roux, avec Mlle 
Germaine Régis, fille du directeur de la Com­
pagnie « la Providence >, et de Mme François 
Régis, née Jouvencel.

— Le mariage du vicomte Joseph de Camî- 
ran, fils du vicomte et de la vicomtesse de 
Camlran, avec Mlle Marie-Antoinette de Ver- 
nou de Bonneuil, fille du marquis et do la 
marquise de 'Vernou de Bonneuil, sera célé­
bré le samedi 19 janvier, à Notre-Dame de 
Passy.

”  La marquise del Muni, ambassadrice 
d Espagne, reprendra ses réceptions hebdo­
madaires du samedi, de quatre heures à sept 
heures, à partir du 9 janvier.

—-L a  baronne Kurino, ambassadrice du 
Japon, recevra les après-midi deS 5, 15- et 25 
de tous les mois, à partir du 15 janvier.

— Mme A. de Teffé von Hoonhoitz repren­
dra ses après-midi des samedis à partir du 
16 janvier.

— Soirée très réussie avant-hier chez M. et 
Mme Jean Bonnardel dans leur hôtel de l'a­
venue des Champs-Elysées.

La répétition générale de la charmante 
rcvne, En plein vol\ très brillamment enlevée' 
par M. et Mme Depas, eut'un succès consi­
dérable.

■Reconnu dans l'assistance :
Prince et princesse Jean Ghika, le préfet de 

® Lépine, le ministre de Roumanie 
et Mlle Lanovarv, baron et baronne de Grand- 
maison, baron et baronne du Bourget, baronne 
et Mlles Gourcy du Roslan, général et Mme Far- 
nin Mme de Bénaidaky. Mme de Yturbo, Mme 
et Mlle de Bartholomoy. marquis du Lau, M.M. 
Pournier-Sarlovèzc, André de Fouquières, Saint- 
HiJaire, de Saint-André, etc. '

— ihe intime, chez la marquise d’Anglesey 
dans ses salons de l’avenue du Trocadéro; 
Aperçu :

Marquise de Jaucourt, marquis et marquise de 
Montferner, J^dy Wilso.n, lord Berwick, l’hon. 
Agar Robai'tes, MM. André de Fouquières; Des­
champs, Gurney, marquis de Jaucourt, etc.

— Très élégant dîner chez M. et filme 
Hector Economos, dans leur hôtel de la rue 
de la Faisanderie. Parmi les convives ;

L ambassadeur d’Autriche-Hongrie, prince et 
princesse Jean Ghika, M. et Mme Pierre Le- 
baudy, vicomte et vicomtesse Léon do Janzé, 
princesse Gérard do Faucigny-Lucinge, comte 
et comtesse de La Chapelle-Crosville. M. et Mme 
André Toutam, prince Nicolas de Hohenlohe, 
MM. Jean Nicolopoulo, André de Fouquières, etc.

DEUIL
— Nous apprenons la mort: — de 'U..Emile 

Philippe, ancien magistrat, médecin de la 
Faculté de Paris, décédé à Paris, 8, rue d’Al 
"■eii rirgli?e"'sâftiéïuatre-vingts ans. Les obsè 
lieu 'au icimetièré. ? courant
Jean CouUirier, née de .Pellferin 3‘e'’Vjïîodl4w  ̂
.décédée à  Paris, 97, rue Jouffroy. Lés obsè­
ques  ̂ seront célébrées le vendredi 8 janvier 
en l'église Saiut-François de Salles ; — De 
M. Charles Dnpuy, inspecteur général de 
ponts et chaussées en retraite, décédé à Pa 
ris, 149, boulevard Saint-Germain, à l’âge de 
quatre-vingt-deux ans. Les obsèques ' seront 
célébrées demain matin, à dix heures, à 
Saint-Germain-des-Prés; —De IA. Jules Phil- 
hert, décédé à l’â^e de cinquante-six ans, 
à Betteville (Seine-Inférieure) des suites d’un 
accident de chasse.

— On célébrera aujourd’hui en l’église de 
Fay, les obsèques du marquis d’Agoult, dé­
cédé au château de "Vandeuvre (Sarthe).

Ferrari.

A  FEtran 2 :er
Guillaum e II

Berlin, C janvier.
I-a plupart des journaux reproduisent au­

jourd'hui des extraits plus ou moins longs do 
l'article de la Deutsche Prevue queTErapemir 
avait lu aux généraux, et la nouvelle du 
Tageblatt n’est jusqu'ici démentie qu'indirec- 
teincnt par une dépêche de Berlin adressée à 
Süddeutsche lîeichs-Korrespondenz, et que 
voici :

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— Le prince de Wied; attaché au ministère 

des affaires étrangères à Berlin, est venu pas­
ser quelques jours à Paris, où il a laissé tant 
de sympathie.

— Le comte et la comtesse Lutzow sont 
arrivés à Paris venant de leur château de 
Zampach (Bohême), où ils ont passé l’au­
tomne et une partie de l'hiver.

Ils resteront quelques semaines ' à Paris 
avant d’aller s’installer à Londres, comme 
tous les ans, pour la c season >.

Le comte Lutzow vient de terminer tout ré­
cemment l’édition anglaise de son beau livre : 
Jean IIuss. et soit époque, qui paraîtra dans 
deux mois.

L’illustre historien de la Bohême est un 
des rares membres étrangers du premier club 
littéraire et aristocratique de Londres, l’Athc- 
nœum. Il y a quelques années, l’université 
d’Oxford l’a nommé'docteur ès lettres hono­
raire, ce qui est un honneur aussi rare que 
précieux.

Les journaux anglais s'occupent beaucoup de 
1 empereur Guillaume, et comme l’attitude de ce 
souverain ne fournit pas matière à sensation, 
6n a recours à dos inventions.

On dit, par exemple, que l'Empereur a pro­
noncé, au jour do l'an, un discours devant les 
généraux commandants de corps. Or, l’Empo- 
reur n’a en réalité prononcé aucune allocution 
politique à l'occasion du jour de l’an.

En outre, un journaliste anglais «'inquiète de 
letat dos relations entre l'Empereur et le chan­
celier do l'Empire, en so basant sur le fait,que 
la prince de BüIoav n’a pas reç̂ u do cadeau à 
Noël ; mais la vérité est que l'Empereur a en­
voyé son portrait au,chancelier.

Il n’y a de réel dans les bruits répandus con­
cernant des divergences d’opinion que le désir 
éprouvé en beaucoup d’endroits, de voir régner 
le désaccord, et l’origine de ces agissements est 
aussi visible que les efforts faits pour amener 
un changement do chancelier.

— Le comte de Pradére, le très distingué 
secrétaire de l ’ambassade d ’Espagne en 
France, quitte Paris pour passer son congé 
annuel à Madrid et à Séville.

— Pour les sinistrés de Messine.
Sur l’initiative d’un comité de dames ap­

partenant à ,1a haute ..société parisienne, une 
intéressante réunion J.î,bui^ charitable aura 
lieu au \\,abhington Palace;) îu. rue Mastc)-

La National Zeitung annonce, sous ré­
serve, que Guillaume II ne fera pas au prin­
temps de croisière dans la Méditerranée et de 
séjour à Corfou.

La Deutsche. Pages Zeitung, dit :
« Nous ne pouvons croire que l’empereur ait 

approuvé cet article ; certains passages en 
sont fâcheux et peuvent provoquer des ma­
lentendus.»
' Le Reichshot, s’exprime ainsi :

« L’article du général de Schlieffen est la 
critique la plus tranchante que l’on ait ja­
mais faite des résultats parfaitement né­
gatifs de notre politique étrangère. L’Empe­
reur a déclaré que cet article correspond â 
ses vues et l’a tenu pour si important qu’il 
l’a lu lui-même. »

La Gazette de VAllemagne du Nord ne repro­
duit pas l’article que désapprouve vivement 
le chancelier de Bülow, dont la retraite pa­
rait désormais probable.

La Deutsche Zeitung écrit ;
« Chassez â coups de fourches le naturel, il 

revient; 1 Empereur a-t-il déjà déchiré le 
pacte du 13 novembre ? »

C est la question que so posent tous les 
Al emands, y compris le chancelier, qui, lui, 
a déjà donné, affirme-t-on, une réponse en 
demandant à rEmj>er6ur de lui présenter un 
rapport sur l'impression produite en Aile-* 
magne et en Angleterre. — Bonnefon.

L a  Chine et les p u issances

Pékin, 6 janvier.
Les .ipiniàtrps ds, G.ra^icle-Bretqgnè, d’A-, 

mepiqnc et du Japon ' regcàrdent le renvoi de 
»uan-Chî-K’ai comme ayant créé une situation

Le mlnistle des affaires étrangères du Ja- 
po^ considère que le renvoi de Auan-Chi- 
K'ai est un facteur de troubles dans la situa­
tion chinoise.

Les fonds d’Etat ont baissé spontanément 
à la réception de la nouvelle, mais ils re­
montent maintenant rapidement.

Au M a ro c
LA RECONNAISSANCE DE M O U LA 'y-H A FIDMadrid, 6 janvier.

'Voici le texte de la note remise hier par le 
doyen du corps diplomatique à Tanger au 
délégué du Sultan :

Les gouvernements signataires de l’Acte d'Al- 
gésiras, ont reçu la lettre datée du 4 de Ecada
1.326 que Monlay-Hafüd leur a envoyéo.par len- 
tremiso du doyen du corps diplomatique à Tan­
ger, en réponse à leur communiqué du 18 no­
vembre.

Les gouvernements des pays représentés au 
Maroc ont accueilli avec satisfaction cette ré­
ponse dans laquelle ils ont vu la preuve que les 
explications qu'ils formulèrent dans leur note du 
18 novembre, dans l’intérêt même dos relaüons 
d’amitié et de confiance qu’ils désirent mainte­
nir avec l’autorité souveraine de l’empire scho- 
rifflen, répondent ]/l la pensée de Moulay-Hnfid.

Par conséquent, les puissances signataires de 
l'Açte d’Algesiras ont décidé de recçnnaitre.Sa 
Majesté Hafid comme sultan légitime du Maroc, 
et ont chargé le doyen du corps diplomatique a 
Tanger de notifier cette reconnaissance au re­
présentant de Sa Majesté dans cette ville.

DANS LA  CHAOUIA

Tanger, 6 janvier.
Une dépêche de Casablanca, datée d'hier, 

dit qu’un détachement, composé de Mohasm 
indigènes, est parti de Bou-Snika et a occupé 
Skhirat, assurant les communications pos­
tales ent-?e Rabat et Casablanca, communi­
cations qui 'étaient fréquemment interrom­
pues.

On dément l’occupation d’Aoussia.

La  c rise  orientale
Sofia, 6 janvier.

vain ce matin d’entraîner leur.? bataillons 
ordinaires à Grosvenor squaro, où devait 
avoir lieu une imposante manifestation. Pen­
dant'une heure et demie les orateurs révolu­
tionnaires ont essayé de réveiller l’entliou- 
siasnie des ([uelquos centaines de miséreux 
qui s’ôtaient réunis à Tower-Hill. Quand les 
discours ont été terminés on s'aperçut que la 
majorité des sans-travail avait disparu et 
force fut de renoncer à la marche sur le 
West End.

Il s'agissait de faire du bruit et de déran­
ger les habitants de ce square aristocratique, 
qui comprend entre autres propriétaires il­
lustres le duc de Portland, le duc de Somer­
set, la duchesse douairière de filanchester, 
la marquise de Bath, le comte Fitzwijliam, 
le comte de Durham, une demi-douzaine de 
simples barons, un honorable, deux baron- 
nets et deux archimillionnaires, fil.'Pierpont 
filorgan et M. Jack Barnato Joël. Les me­
neurs des sans-travail proclament très haut 
leur désir d'ennuyer les résidents de Grosvenor 
Square; de provoquer la police et de faire le 
)lus de bruit possible pour attirer l'atten- 
ion du public. Il est curieux de noter que 
es sans-travail ne montrent guère d'en­

thousiasme pour exécuter les projets tapa­
geurs de leurs leaders ; le peuple anglais n'a 
décidément pas de goût pour les révolutions.— COUDURIER.

Dans les milieux compétents, on déclare 
que l’on a réellement l’intention d’envoyer 
fil. Liaptehew à Constantinople, mais que la 
fixation du départ du délégué dépendra de 
nouvelles bases de négociations a établir, 
sous la condition, toutefois, que le boycot­
tage des marchandises bulgares soit sus­
pendu.

Constantinople, 6 janvier. ,
Ahmed-Rizaa rendu visiteau marquis Pal- 

lavicini, ambassadeur d’Autriche-Hongrie, 
lundi dernier, et il l’aurait entretenu de la 
possibilité de donner à la Bosnie-Herzégo­
vine une sorte d’autonomie, sous le protecto­
rat de François-Joseph.

■ Berlin, 6 janvier.
Le Berliner Tageblatt a appris que la si­

tuation entre la Turquie, et rAutriciio fut, 
ces jours-ci, plus tendue que jamais, et que 
l’entrevue de M. Wekerlé avec M. dÆten-

et -il 'ne
uaiis la voie des
-  Bonnepow. “ “ pensalions Qnanci

. entrât
ères.

En  P e rse

Téhéran, 6 janvier.
Un décret nomme Soad-ed-Daoulek minis­

tre des affaires étrangères.
C’est un homme de caractère libéral qui, 

espère-t-on, améliorera la situation.
Le gouvernement a donné satisfaction au 

ministre britannique à l’égard de l’argent de 
la Banque impériale de Perse qui avait été 
saisi par les troupes du Schah opérant contre 
Tabriz.

D ésastre  maritime
Saint-Pétersbourg, 6 janvier.

Le vapeur russe Svialoslagg a eu une colli­
sion près d'Odessa avec le vapeur grec Poséi­
don.

Le Svialoslagg a coulé avec de nombreux 
voyageurs et l'équipage.

Trois matelots seulement ont survécu*

COURTES DÉPÊCHES

— Le roi de Portugal a assisté hier à la 
fête traditionnelle des Rois Mages, à la ca­
thédrale de Li.sbonne.

— Le prince Ferman-Ferma a reçu l’ordre 
do se rendre àispahan comme gouverneur.

— Le tableau représentant la capitulation 
de Sedan, qui se trouvait dans la salle des 
séances du Rèichstag allemand, a été enlevé 
hier.

— Le congrès de Washington a voté üne 
somme de deux millions de francs à l’effet 
d’acheter ou de construire un hôtel pour l’am­
bassadeur des Etats-Unis à Paris.

— La Turquie nouvelle ; le ministre des 
affaires étrangères va publier un Livre- rouge 
sur la politique étrangère de la Turquie.

— Une dépêche de Médine reçue à Cons­
tantinople par lo comité Jeune-Turc annonce 
que les Arabes insurgés ont fait leur sou­
mission. .

— Le roi de Portugal a nommé lo profes­
seur Raymond, membre de l’Académie de 
médecine de Paris, commandeur de .l’ordre 
de San-Iago.

— Le gouvernement russe a officiellement 
protesté contre l’expulsion de la Bosnie du 
correspondant de ia Novo'ie Vremia.

— Une dépêche de Melbourne annonce qu’à 
la, suite des troubles provoqués par las gré­
vistes, la Broken Hill Proprietary Mine a été 
fermée.

— Un comméneomont d’incendie s’est dé­
claré hier matin dans le cabinet do travail 
do fil. Crozier, à l’ambassade de France à 
Vienne ; le feu a été promptement éteint.

Figraro à Londres
Le docleur Cosmo Gordon Lang, que le Roi 

avait désigné comme archevêque d’York, a 
ôto élu aujourd’hui à l’unanimité par le 
doyen et le chapitre d’York ; ce n’était du 
reste quhane formalité. L’intronisation aura 
Heu le 35 janvier prochain en l’église d’York.

Le meurtrier du changeur de Shaftesbury 
avenue a été exécuté ce matin à la prison de 
Pentonville.

L'aéroplane de l’armée anglaise a fait cet 
après-midi sa première sortie depuis l’acci­
dent qui lui était survenu' il y a quelques 
semaines, avec le colonel Cody au gouvernail ; 
il faisait déjà presque nuit lorsque le départ 
a été dçnuu, I>8 colonel Cappebassistait aux 
essais,

ral; une de nos équipes est prête à p a rtir  
au prem ier signal.

L'Union des Femmes de France est 
arrivée, ce m atin ; elle prendra son ser­
vice ce soir ou dem ain à l'hospiCé des 
Incurables.

Veuillez me pardonner ce gribouillag'e 
et le décousu de cette lettre. Je suis dé­
rangé à  chaque instant car nous vivons 
dans une trépidation continuelle, je  puis 
m êm e dire dans un véritable cauche­
m ar !...

Bien sincèrem ent votre
' Naxtois.

Le m arquis de Vogüé a reçu de la du­
chesse d'Aoste le télégram m e.suivant :

Am érique latine

Naples, 5 janvier.
Depuis deux jours, les dames de la Croix- 

Rougo française sont à l’hôpital. Nous som- 
mes dans l’admiration de leur abnégation et, 
des soins admirables qu’elles donnent à nos 
pauvres blessés. Sommes profondément re­
connaissants. i.

DANS L'ARGÉNTINE
Buenos-Aires, 6 janvier. 

Traité d'arbitrage. — Aujourd’hui a été 
déposé sur le bureau du Congrès le traité 
d’arbitrage général avec l’Italie.

Le taux de Vescomple. — On s’attend à une 
baisse immédiate du prix de l'argent, en rai­
son de l’excellento situation du pays et de la 
forte encaisse des banques privées.

Le marché des valeurs. — Les titres du 
Crédit argentin intérieur cotent des cours en 
hausse, sur de nombreux ordres d’achat ve­
nant notamment d’Europe.

Chemins de fer. — On pousse hâtivement 
les travaux des lignes ferrées de l’Etat, sur­
tout de celles qui doivent desservir de riches 
zones do production. On compte voir ache­
vées en 1910 toutes les lignes actuellement 
en construction.

DANS LA COLOMBIEBogota, 6 janvier.
Etats-Unis, Colombie, Panama. — Les 

Etats-Unis, la Colombie et le Panama ont 
conclu un traité aux termes duquel la Coloni- 
bic reconnaît l’indépendance de la républi­
que de Panama. Celle-ci consent à payer à la 
Colombie 3,500,000 dollars comme quote-part 
du Panama dans la dette publique colom­
bienne.

Le traité définit la frontière entre le Pa­
nama et la Colombie.

AU CHILISantiago, 6 janvier.
Le marché des changes. — Le cours dos 

lettres de change a été fixé à 13 pence 3/4. 
On croit que, vers la moitié du mois, le cours 
du change arrivera à 15 pence.

Les cercles gouvernementaux croient qu’il 
sera possible de faire la conversion métalli­
que à la date fixée par la loi ou six mois 
plus tard. Santiago, 6 janvier.

Les Meneurs des ^ans'/?'aya<rohf essaye en

Le congrès scientifique. — Dans sa séance 
de clôture, le Congrès scientifique a approuvé 
la proposition du vice-président, M. Susviela 
Guarcli, tendant à désigner, dans chaque 
pays, une commission ayant pour objet de 
maintenir des relations avec le bureau inter­
national, à Washington. • •
■ Ces commissions seraient également char­

gées de'faire exécuter les conclusions adop­
tées par le' Congrès et particulièrement celles 
destinées à l’union et aux intérêts commer-

VIENT DE PARAITRE

Après avoir rallié les suffrages de tous 
les lettrés, Ciel rouge, de Claude Ferval, 
édité par Fasquelle, fait la conquête du 
grand public. Ce roman dramatique, d’une 
vie intense, est un gros succès de librairie.

Le TreÉlement de terre
LA CROIX-RODGE FRANÇAISE

B IS T  S I C I L B

Notre Directeur, IVl. Gaston Calmette, a 
reçu de M. le vicomte de Nantois, qui a 
conduit avec' lo vicomte d’Harcourt la mis­
sion de la Croix-Rouge en Sicile, l’intéres­
sante lettre suivante :

Naples, le 4 janvier.
Cher monsieur,

Im possible de trouver jusqu’à présent 
une m inute pour vous écrire. Nous 
avons fait un voyage effroyable. Un 
déraillem ent près de Dijon n o u s , a 
d’abord laissés quatorze heures dans 
la neige, puis en Italie nous avons 
manqué toutes nos correspondances, de 
sorte que nous ne sommes arrivés ici 
qu’hier, à deux heures. Accueil chaleu- 
reux-à la gare par les autorités de la 
Groix-Rouge italienne et départ immé­
diat pour la viçite des hôpitaux.

Nous avons été désignés pour l’hopità! 
que la Croix-Rouge napolitaine a ins­
tallé dans une école, et le soir même, 
malgré trois nuits de chemin do fer, nos 
vaillantes infirmières ont pris leur ser­
vice et ont veillé toute la nuit.

Elles ont été à môme de faire vite 
leurs preuves, car à une heure du m atin 
est arrivé un im portant convoi de bles­
sés de Reggio, et il a fallu panser et 
coucher tous ces m alheureux.

Rien ne peut donner une idée de l’hor­
reu r de ces débarquem ents : des êtres 
qui n’ont plus rien d 'hum ain, demi-nus, 
hagards, couverts de sang, et de ces 
loques inform es, un seul et unique gé­
m issem ent, le «Dio m io !»  de la dé­
tresse et de la souffrance !...

A côté de ceux-là U y a le troupeau 
des rescapés qui tom  p leurent un des 
leurs, car on peut affirm er que pas une 
seule famille des villes sinistrées n ’est 
intacte...
, Devant cette immense misère on se 
sent bien petit. Une larm e de pitié dans 
un océan de souffrance! Que la presse, qui 
a eu le beau geste de nous envoyer ici, ne 
nous abandonne pas! Nous pouvons faire 
un. bien imm ense en distribuant nous- 
mêmes sur place tout ce que vous nous 
enverrez, surtout des vêtements pour 
tout âge et tout sexe. Avec un peu d’a r­
gent, nous pourrions acheter su r place 
des réconfortants pour les arrivants et 
quelques douceurs, je  pourrais même 
aife.dcS(.nécessUés..pour les blessés-des 
hcqùtaux, , , _ .

Nous attendons une réponse do l'am i­

Mme la comtesse d’Haussonville, pré­
sidente du comité des dam es de la So« 
ciété de secours aux blessés, a reçu hier 
de son frère, le vicomte Emmanuel 
d’Harcourt, qui a accompagné à Naples 
la prem ière équique des dam es infir­
mières de la Croix-Rouge française, un 
télégram m e l’avisant que le « service.- 
mé(îical est assuré ».

Le vicomte d’Harcourt dem ande,qu’on 
envoie le plus rapidem ent possible du* 
matériel, des vivres, ou de l’argent qui- 
perm ettrait de faire sur place des achats' 
immédiats, car surtout la m isère est na­
vrante là-bas, e t on ne saurait trop  se 
hâter de la secourir.

Les fonds mis à la disposition de la 
Croix-Rouge par le syndicat de la Pressé 
et les souscriptions reçues par les di­
verses sociétés de l’œuvre vont per­
m ettre de répondre à cette demande.

M. le m arquis de Vogüé, président d ii 
Comité central, a convoqué pour aujour-^. 
d’hui deux heures, au siège social de la ' 
Société de secours aux blessés, rue Ma­
tignon, les représentants de l’Ünion des 
Femmes de France et de l’Association 
des Dames françaises, afin de s’entendre 
avec eux au su jet de la répartition des 
secours qui sera faite par tiers, selon les 
vœux du syndicat de la Presse.

Il est question d’organiser un  train 
spécial sanitaire qui transporterait sans' - 
retard à  Naples tout le matériel néces­
saire au soulagem ent de tous les besoins. 
M. de Valence, secrétaire général d e là ’ 
Société de secours aux blessés, accom­
pagnerait cette cargaison jusqu’à sa  des­
tination et ferait les distributions lui-' 
même avec l’aide de MM. les vicomtes. 
d’Harcourt et de Nantois.

Mme Pérouse, présidente de TUnion' 
des Femmes de France, a été avisée par 
un nouveau télégram m e du docteurBou- 
ioumié, que Mme Feuillet et Mlle Lefè­
vre dirigent, à l’hôpital des Incurables 
à Naples, le service médical de deux 
salles de 170 blessés, qui est assuré par 
les dam es infirm ières de cette Société.

A l’Association des Dames françaises, 
rue Gaillon, on a reçu de la troisième 
équipe des infirm ières de la Groix- 
Rouge, partie lundi soir de Paris, un 
télégramm e daté do Turin, annonçant 
que le voyage s’était effectué jusque-là 
sans encombre. Les dam es infirmières 
de cette Société ont dû arriver hier dans 

ervii*(Sp à R-Uiutî, oti les attendait, à 
l’am bassade de France, notre personnel 
diplom atique. Elles rallieront sans re­
tard  les deux équipes de la Croix-Rouge 
française qui sont déjà en service à Na-; 
pies.

La direction de la mobilisation du per­
sonnel am bulancier, du transport dii 
matériel et des divers services intéres­
sant l’assistance aux sinistrés de Tltalie 
méridionale, est assurée, à Paris, — sous 
la haute présidence du m arquis de 
Vogüé, et de Mmes la comtesse d ’Haus­
sonville, Pérouse et la com tesse Foucher 
de Careil, — par MM. de Valence, secré­
taire général de la Société de secours aux 
blessés, et Hussenot de Senonges, rem ­
plaçant le vicomte de Nantois, le général 
Priou, rem plaçant le docteur Bouloumié^. 
pour l’Union des Fem m es de France, et. 
le docteur Ducliaussoy, pour l’Associa­
tion des Dames françaises. M. le profes-' 
seur Guyon, m em bre de l’Institu t et de 
l’Académie de médecine, surveille, avec 
les médecins inspecteurs Dieu e t Ri­
chard, les approvisionnem ents du ma­
tériel médical qui fera partie de la car­
gaison du prochain convoi de la Groix- 
Rouge à destination de Naplesv

Un train spécial, formé pour la dàolx- 
Rouge, partira samedi de la gare de Lyon, 
em portant directem ent à  Messine les 
dons en nature (pansements, médica­
ments, literie, vêtem ents, vivres) que les 
com m erçants français offrent au syndi­
cat de la Presse parisienne.

AU COMITÉ DE LA PRESSÉ

Le comité de la Presse, organisateur 
de la souscription nationale au profit 
des victimes du cataclysme de rita lie ' 
méridionale a été reçu hier par M. Cail- 
laux, m inistre des finances, auquel il a' 
dem andé de vouloir bien donner des 
instructions aux agents de son adm inis­
tration pour qu’ils facilitent par tous leâ 
moyens en leur pouvoir la souscription 
ouverte sous le patronage de la Presse 
et pour qu’ils centralisent les sommes et 
les dons en nature qui seront versés.

M. le m inistre des finances a accédé 
im m édiatem ent à cette demande.

Désireux d’associer la presse tout en­
tière sans distinction de partis à l’initia­
tive prise, par le syndicat de la Presse 
parisienne en faveur des victimes de la 
catastrophe italienne, le comité général 
des Associations de la presse française 
invite tous les journaux des départe­
m ents à ouvrir une souscription dans 
leurs colonnes.

Il leur dem ande de presser par des 
appels particuliers la générosité de leurs 
lecteurs et de transm ettre  directem ent 
au comité de la souscription nationale,
37, rue de Ghâteaudun, les sommes qu’ils 
auront recueillies.

Il les prie en outre de solliciter de la 
part des com m erçants et industriels de 
leur région des dons en nature : médica­
m ents, désinfectants, pansem ents, vête­
m ents et vivres. <

Ils recevront ces objets en bons qu'Hs 
Dourront rem ettre au comité de la Croix-

l

Ayuntamiento de Madrid
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Rouge de leur départem ent, tout en fai- 
sapt'Connaître leur valeur au comité de 
la Presse.

LES SECOURS
SOUSCRIPTION NATIONALE

SIXIÈME LISTE

S y n d ic a t  d e  la  P r e s s e  p a r is ie n n e  :

R eçu du  jo u rn a l le Temps.......
M arquise de P o lignac.............. ..
G rand  b aza r de rHôtel-de-Vill®

(m aison veuve R uel e t G*')..
Société e t personnel du  Comp­

to ir des en trepô ts  g irond ins
de B o rd e a u x .............................

M . A. de C harlus de V illeneuve,
d irec teu r.....................................

M aison H enro tte  e t  M uller,
b a n q u ie rs ...................................

M. M............................................... ..
B iscuits P ern o t, D ijo n ...............
Versé au  Maiin............ ............
G énéral N . de Ja sy k o ff .............
M me .1. C a r lh ia n .........................
M. R ibo t, de l ’Académ ie fran ­

ça ise .............................................
M. E. D ........................................ ..
l ' .  P . 0 .............................................
JiUCien M agne...............................
M. e t Mme R oger B ra u n ..........
<]. F o u rn ie r ...................................
C ham bre syndicale  des doreurs

su r b o is .......................................
Cercle de l'In d u strie  e t tlu

Com m erce...................................
Cercle des M ériilionaux.......... ..
M> C ottenet e t C'*...................
G ustave S’o c a rd ...........................
P au l-H en ry  L e ro y .......................
F r é je a e ........................... ................
Versé a u  Radical.....................
M. de B é r io t .................................
M-. L a n g le t.....................................
K. O...........................................
M aison M ac-H enry e t P ard o n - 

neau  e t son personnel...........

R am oiid  de L a C ro is e tte ........ ..
A utfes so u scrip tio n s................ ..

T otal de la  Oe liste .
■Total des lis tes  précédentes.

E n s e m b l e . . F r .

DO NS E N  N A T U R E

Société du  Vin D ésiles..............
M aç is in  des T rois Q u a rtie rs .,
I.,a B elle J a rd in iè re ................... ..

10.267 85
2.000 »

2.000 »

1.000 »

100 »

1.000 «
500 »
roo »
2.59 75
100 »
100 )>

100 »
100 ))
100 »
100 »
100 »
100 »

100 )>

200 ))
200 ))
102 10
100 »
40 J)
20 )>
3i 50
50 ))
20 »
50 »

70 »
20 »
25 »
70 »

net); Mlle Tcytc, Sincc icc paj’fcrf|̂ '(AlîitseD), 
Corne Back (Quiltcr).

M. Piftaretti au piano.

A
Les hôteliers de Menton ont envoyé u 

Tambassade 10,000 francs pour les 
victimes de la Sicile et de la Calabre.

19.520 20 
561.648 50
581.177 70

.050
500

3.000

La Banque de France nous commu­
nique le total de la 2® liste, qui se monte 
ù 24,009 fr. 05.

Dans sa 1”  liste ont été omises les 
deux souscriptions suivantes ;

Chambre syndicale des agents
de change.............................

Comptoir national d’escompte
25.000
25.000

EN FRANCE
Aussitôt qu’il eut appris le désastre de 

Messine, M onseigneur le duc d ’Orléans 
envoya le télégram m e suivant à  S. M. 
le roi d'Italie ;

Jeprie VotreMajesté dcrcccvoir mes condo­
léances émues pour l’épouvantable malheur 
quevient d’éprouver la Sicile.

Les intérêts que j'y possède m’ont parti­
culièrement attaché à ce pays que j’aime et 
es'iipie.

Jc'baisc la main de la Reine,
Votre affectionné cousin.
 ̂  ̂ , P hilippe.

Le roi rem ercia de suitcle prince dans, 
les term es les plus reconnaissants. Par 
ordre de M onseigneur le duc d ’Orléans, 
l'adm inistrateur de ses biens de Sicile a 
contribuéaTenvoi des secoursqui affluent 
de toutes parts, pour venir en aide aux 
m alheureuses populations.

MM. de Rothschild frères ont versé 
à l'am bassade d ’Italie le produit de la 
souscription faite par le New York He­
rald, à New-York, et m ontant à  87,635 
francs, ce qui porte le total des sommes 
reçues par l’am bassade, hier, à  107,400 
francs.

Le cercle de l'Union a  envoyé la 
som m e de 1,000 francs à l'am bassadeur 
tlTtalie pour les sinistrés de la Sicile.

* -5U
La Compagnie du chem in de fer du 

Nord a adressé à l’am bassadeur la 
som m e de 10,000 francs.

L'Agence Havas a fait verser le 5 jan­
vier, pour sa souscription en faveur des 
sinistrés de Sicile e t de Calabre, la somme 
de mille francs ù. l’am bassade d’Italie.

w**
La Cour de Paris a décidé de souscrire 

une somme de 1,000 francs pour les sinis­
trés de Sicile.

A
A l’Opéra, la répétition générale de 

Monna Vanna aura lieu dimanche pro­
chain 10 courant ; elle sera, comme nous 
l'avons annoncé, payante, e t le produit 
en est destiné aux victimes de la catas­
trophe de la Sicile et de la Calabre. Un 
bel élan de charité a, en deux jours, rem ­
pli les listes de location des noms les 
plus connus de la haute société pari­
sienne, et il ne reste déjà plus de dispo­
nibles qu’un très petitnom bre de places.

Les directeurs de l’Opéra ont tenu à 
payer, non seulem ent leurs loges per­
sonnelles, mais encore la loge de travail 
qu’ils occupent au centre du balcon à 
chaque répétition générale.

A
Pour ajouter encore à l'éclat de la ma­

tinée qu 'a affichée pour sam edi l’Opéra- 
Comique, au bénéfice des victim es de la 
catastrophe de Tltalie méridionale, M. 
A lbert Carré a organisé un concert qui, 
pendant les en trac tes de Carmen (chanté 
p a r Mlle Mérentié et M. Alvarez, rappe- 
lons-Ie), perm ettra aux spectateurs d’en- 
tqndre, au foyer du public, les artistes 
de rOpéra-Gomique. Voici quel sera le 
program m e de ce concert dont il est inu­
tile  de vanter la beauté ;

M. Lucien Fugère, Vieillea chansons ; 
M. ,L. Beyle, Air ■ d'Hérodiade (Massenet) ; 
M. F. Francell, Bans les ruines d’une abbaye 
(G. Fauré) ; M. Katchenowsky, le Prophète 
(Rimskv-Korsakoff) ; Mlle Chenal, air de 
Afefistofele (Boïto) ; Mlle Lamare, Marguerite 
au rouet (Schubert) ; Mlle Brohly, Hymne à 
Ja rivière, Hymne au soleil (A. Georges), 
Chanson triste (Duparc) ; Mlle Demellier, Xé- 
ffende des trois petits mousses (X. Leroux) ; 
"fil* Ratti, la Zingarella (1780) (Paesiello),

A L’ÉTRANGER
Londres, 6 janvier.

Les souscriptions adressées au lord- 
maire en faveur des sinistrés atteignent 
dans la soirée 1,625,000 francs.

Le Croissant-Rouge de Constantino­
ple a  envoyé à  la Croix-Rouge italienne 
une somme de 10,000 francs pour la 
catastrophe de Sicile.

S. A. R. la princesse Valdem ar de 
Danemark a pris l’initiative d’une e.xpo- 
sition à  Copenhague de tableaux exécu­
tés en Italie par des peintres danois. Ces 
tableaux seront vendus au profit des 
victimes d’Italie,

Aux pays sinistrés
{Par dépêche de notre correspo/idanf parf/cu//er)

Rome, G janvier, midi.

Le Pape devait aller visiter les hospita­
lisés de Sainte-M arthe. Mais, pour s’y 
rendre, il lui eût fallu traverser la petite 
place publique qui sépare Saint-Pierre 
de l'hôpital. Or il tient à m aintenir in­
tact le principe qu’il ne doit pas sortir 
du Vatican. On établira donc un  passage 
intérieur par la sacristie de Saint-Pierre 
et les appartem ents occupés par los cha­
noines et contigus à Sainte-M arthe. Il 
sera nécessaire d ’abattre  quelques cloi­
sons, ce qui retardera la visite.

Ce m atin sont arrivées de Paris la 
comtesse Limzi, cinq dam es infirm ières 
et quatre médecins. Ils ont été reçus à  la 
gare par le président de la Croix-Rouge 
italienne et sont descendus dans un 
hôtel où ils resteront jusqu 'à  demain 
m atin. Ils repartiront pour Naples afin 
de donner leurs soins aux blessés. Par 
le môme train  sont arrivées, venant de 
Nice, quatre daines qui sc sont rendues 
im m édiatem ent à  l’am bassade de France 
pour prendre des instructions su r la 
mission qu’elles devront accom plir en 
faveur des survivants de la catastrophe.

Une grave question est celle d’hospi- 
taliser les m illiers d’enfants restés o r­
phelins et les vieillards sans ressour­
ces et sans famille. Il faudra los répartir 
entre tous les instituts philanthropiques 
du royaume. Mais ce n ’est pas tout, il y 
a  aussi des milliers de personnes appar­
tenant aux classes intellectuelles, avo­
cats, ingénieurs, m édecins, employés 
d ’adm inistration, dépouillés de tout et 
qui SC trouvent sans travail. Le com man­
deur Besso, de retour de Sicile, dans une 
lettre à un journal, propose aux compa­
gnies d’assu ran ce , banques , sociétés 
commerciales et industrielles, de former 
un  comité pour procurer des emplois à 
ces gens récem m ent dans une belle posi­
tion, devenus tout à coup des déclassés 
et no pouvant recourir à la charité.

La Tribuna annonce que les illum ina­
tions du 8 janvier, jou r do la naissance 
de la Heine, n 'auront pas lieu. Ce jour­
nal propose que tous les enfants des éco­
les défilent ce jour-là devant le Quiririal 
pour rem ercier la Reine, qu'il proclame 
la prem ière Sœur de charité de l'Italio.

E n  Calabne

De Rûggio arrivent d ’unanimes plain­
tes contre l'action paralysante de la bu­
reaucratie.

Les prem iers jours la m arinefrançaisc 
a  accompli des prodiges, non seulem ent 
pour sauver les blessés, mais pour réta­
blir les services, les moyens de com mu­
nication et môme le chemin de fer.

M aintenant « l’adm inistration » est ar­
rivée. Ordres et contre-ordres ahuris­
sants se succèdent ; on gesticule, on se 
dispute, on n 'agit pas.

Le génie civil n 'a ni les bras ni les 
outils nécessaires pour les fouilles.

Hier sont arrivés des charpentiers, des 
médecins : ils ont dû attendre vingt-qua­
tre heures, inactifs à bord du paquebot, 
l’autorité m ilitaire ayant défendu de les 
débarquer. Deux cents carabiniers, atten­
dus avec irppatience pour donner la 
chasse aux pillards, restèrent quarante- 
huit heures en rade !

La Croix-Rouge n 'a  ni brancardiers, ni 
médecins, ni médicaments.

A Reggio on a extrait aussi quelques 
personnes encore en vie. Je crois devoir 
vous signaler cet épisode : Des agents de 
la sûreté publique, ayant mission de 
surveiller la route de Reggio, aiguil­
lonnés p a r la  faim, chassaient les chiens 
e t les pigeons. Une colombe frappée s'a­
battit su r un tas do décombres. Deux 
agents se précipitent pour la ram asser, 
quand, à leur grand étonnem ent ils en­
tendent des voix enfantines sortir des 
décombres. Ils appellent leurs compa­
gnons et tous se m ettent à l’œuvre pour 
enlever les m atériaux; sous une arm oire 
ayant fait office de voûte se trouvaient 
trois enfants sains et saufs.

A P alm i, môme situation. Sant’ Eufe- 
mia, située dans la m ontagne, à quatre 
heures de voiture de la station, est abso­
lum ent négligée. De môme à Bagnera et 
à Scilla.

A Gallina, toute la population est nue, 
souffre de la famine. Là-haut, l’hiver est 
rude. Pas de pain, pas de vêtem ents; pas 
d’abris!

A Gannitello, un filateur, aidé par ses 
braves chiens, réussit à sortir des dé­
combres. Il se trouva en face d’un ma­
raudeur qui braqua su r lui un revolver. 
Mais les chiens sautèrent su r le bandit 
et l’étranglèrent.

Le général Matzetelli qui est allé en 
tournée d'inspection dans ces m alheu­
reuses contrées dem ande des secours 
imm édiats et m ieux compris.

Il est à espérer que le Roi, dont on 
connaît l’adm irable dévouement, ne ta r­
dera pas, dès qu'il saura la vérité, a re­
m édier à cet état de choses.

A  Messino

On se plaint égalem ent à Messine.
_ II y a des vivres, il en arrive chaque 
jour. Mais il y a, dit-on, des accapareurs 
qui entravent les distributions e t ven­
dent aux gens venus pour secourir les 
infortunés sinistrés, des provisions vo­
lées, à des prix exoïjbitants.

Les w agons chàrgés de pain sont en­
tourés avant leur arrê t par une foule fa-

à je u n  depuis vingt-quatre heures; les 
officiers ne sont pas plus favorisés.

Dans une salle de la gare sont parqués 
des hommes, dos femmes avec leurs 
bébés; ils sont presque tous sans vête­
m ents; los fenêtres n 'ont plus do vitres, 
il n'y a plus de portos, le toit est percé : 
ils grelottent, ils hu rlen t; un vent de 
folie passe su r cette foule réduite au 
dernier degré de la m isère et du déses­
poir.

On est, à  chaque instant, obligé d’em­
ployer la menace et môme la force pour 
rétablir un peu d ’ordre.

La nuit, les fusillades ne cessent pas, 
les hommes de garde, aux aguets, atten­
dent que les réflecteurs des navires 
inondent de lum ière leur secteur et ils 
tiren t su r les formes suspectes qu’ils 
entrevoient fouillant les maisons écrou­
lées.

Les secousses de trem blem ent de terre 
à Messine continuent. Hier, vers midi, 
deux secousses plus fortes ont provoqué 
une panique. Ce m atin, une secousse a 
fait écrouler le m ur d’enceinte et dévasté 
le cimetière, un des plus beaux de l’Italie.

Le duc de Gênes continue à  surveiller 
les travaux de sauvetage et le déblaye- 
m ent des décombres, qui sont poussés 
avec toute la célérité possible. Hier m a­
tin, on a  encore pu re tirer un homme 
vivant des décombres. On ne doit donc 
pas se hâter de dire que tout est fini.

On a appris p a rle  Corricre d 'Ilalia  que 
le prince et la princesse Marsullo di Cas- 
tellaci étaient ensevelis sous les décom­
bres de leur palais ; on espère encore 
les retrouver vivants ; la princesse est 
dam e d’honneur de la reine M arguerite.

Il n’y a qu'une voix pour louer le cou­
rage et l’abnégation do l'archevêque de 
Messine. Il refuse do quitter son palais 
écroulé et partage son pain avec les af­
famés.

Un incident peu ordinaire. Pendant 
qu'on fouillait les ruines, la voix d'un 
perroquet a été entendue. M archant dans 
la direction d’où se faisait entendre cette 
voix, les sauveteurs furent am enés à 
faire des recherches à un endroit où ils 
trouvèrent une famille entière encore 
vivante qui, garantie par un enchevêtre­
m ent de poutres écroulées, avait vécu 
depuis six jours de quelques oranges.

Autre anecdote. A Ganzirri, un régi­
m ent qui arrivait exténué d’une longue 
et pénible m arche sc m ettait immédiate­
m ent à la recherche des malheureux 
enterrés vivants. Des paysans ayant dé­
signé un point d ’où partaient des gémis­
sem ents, les soldats se m irent en devoir 
de fouiller. Toute la nuit ils travaillèrent 
sans manger. Ils finirent par déterrer un 
chien que le régim ent adopta.

On facilite le départ des survivants, ce 
qui est nécessaire, vu la condition dans 
laquelle la ville se trouve. Autant que 
cela a été possible, on s’est empressé 
d'organiser les services sanitaires, le ra­
vitaillement, le fonctionnement des pos­
tes et télégraphes et l’éclairage des che­
m ins de fer.

Les communications par voie ferrée 
avec Palerm c et par m er avec Naples 
sont rétablies.

Du personnel des chemins de fer a été 
envoyé su r la côte de Calabre pour réta­
blir les communications par te rre  avec 
Naples-

Deux dos câbles du détroit de Messine 
son t rétablis, ce qui facilitera IcS com­
m unications télégraphiques de Rome 
avec la Sicile.

La reconstruction de la station radio- 
■ télégraphique du fort Spuria a com­
mencé.

Des signaux de nuit provisoires pour 
la navigation du détroit sont rétablis à 
l'aide de réverbères dioptriques.

On a commencé à  bâtir dos baraques ; 
le nom bre dos abris sera augm enté aus­
sitôt que possible.

La santé des troupes est bonne, mal­
gré les fatigues qu’elles ont endurées et 
le mauvais tem ps de ces jours deruiers.

Rome, C janvier, minuit

M. Barrèrc, am bassadeur de France, 
a  reçu du syndic de Sora, M. Mancinelli, 
un télégram m e annonçant que le Conseil 
communal a  voté à l’unanim ité une déli­
bération exprim ant à  la m arine fran­
çaise sa profonde adm iration et sa gra­
titude pour l’œuvre de solidarité et de 
secours accomplie dans de douloureuses 
circonstances.

Le m inistre de la m arine, am iral Mira- 
bello, a  adressé à  M. Barrère un exem­
plaire de l’ordre du jou r du Roi à  l’armée 
et à la m arine, contenant des paroles de 
gratitude pour l’œuvre de secours ac­
complie par les m arines étrangères. Le 
m inistre a rem ercié spécialement M. 
Barrère pour le concours apporté par 
l'escadre française, louant l’assistance 
fraternelle des officiers et des matelots 
français.

L’am bassadeur des Etats-Unis, M. 
Oeisoom, partira demain pour Messine 
pour recevoir l’escadre am éricaine.

Félix.

A  PalennsB
On dém ent absolum ent les bru its mal­

veillants d 'après lesquels il y aurait eu 
des troubles à Palerm e. L a plus parfaite 
tranquillité y règne.

Les trains provenant de Gatane et de 
Messine, am ènent chaque jou r de nou­
veaux réfugiés qui reçoivent les soins 
nécessaires.

Le prince et la princesse François de 
Croy sont ici. Ils partiront ce soir pour 
Naples.

Les navines finançais
La division de l’am iral Le Ford est 

ainsi répartie : les cuirassés Justice et 
Vérité sont su r la côte de S icile; les 
contre-to rp illeurs Danois e t Carquois 
sont su r la côte de Calabre ; le contre- 
torpilleur Fanfare  est à Messine.

Les équipages de ces navires déblayent 
les points devant lesquels ils sont m ouil­
lés, recueillant les blessés et nourris­
sant les habitants dans la m esure du 
possible.

Ils apportent dans l'accom plissem ent 
de ces besognes un dévouem ent et un 
courage que les journaux italiens pro­
clament, et dont nous avons donné hier, 
ici môme, une idée en reproduisant un 
article de Mme Matilde Serao tout à la 
louange de nos m arins.

Dès l'arrivée de notre division navale, 
le roi Victor-Emmanuel s’est rendu à 
bord de la Justice, avant que l’am iraFait 
eu le tem ps matériel de faire visite à  Sa 
Majesté. Lorsque l ’am iral est allé pré­
senter ses devoirs au Roi, celui-ci Ta 
présenté à la Reine, qui a  ch au d em en t,

rem ercié l’am iral du secours queses ma­
rins étaient venus donner aux populations 
si cruellem ent frappées.

Sous la conduite de l’attaché naval à 
l’am bassadeàR oraeetdcnotre consul gé­
néral à  Naples, nos m arins travaillent 
au déblayem ent de la maison occupée 
par le consulat de France. Ju sq u ’ici le 
corps de notre consul, l'infortuné M. de 
Pommayrau, n’a pas été retrouvé.

Les communications télégraphiques 
entre la division navale et le m inistère 
de la m arine sc sont établies très diffi­
cilem ent et très irrégulièrem ent. La té­
légraphie sans fil, que l’on avait voulu 
tout d ’abord utiliser, n ’a pas fonctionné 
de façon satisfaisante, par suite des 
troubles atm osphériques fini ont suivi 
le trem blem ent'dc terre. On sait qu’une 
tem pête d’une violence inouïe a  duré 
plusieurs jours à la suite du cata­
clysme. Le Roi ri’a pas pu débarquer 
à Reggio la prem ière fois qu 'il s’est 
présenté devant le port, à cause de l’état 
de la mer. Nos navires ont eu beaucoup 
à souffrir de la tem pête ; un liommo a 
été enlevé par une lame à bord du Car­
quois.

En l’absence de com munications par 
télégraphe sans fil, il a  fallu correspon­
dre par le télégraphe ordinaire. Mais la 
régularité des transm issions n'a pu être 
obtenue ; c’est-à-dire que le télégram m e 
du 1®*' janvier par lequel l’am iral Le 
Ford annonçait son arrivée à destination 
n 'est parvenue qu’hier 0 janvier au mi­
nistère de la m arine, soit longtemps 
après d’autres qui lui étaient postérieurs 
comme date d’expédition.

La mission de nos navires touche, du 
reste, à sa fin. Déjà les bâtim ents russes 
et allem ands sont partis. Il ne reste sur 
le théâtre de la catastrophe que des 
bâtim ents anglais et français. Mais ce 
n ’est plus que pour peu de tem ps. Leur 
concours ne sera bientôt pius utile, les 
voies de communication ordinaires de­
vant être rétablies incessam m ent.

Le New York Herald a reçu de son 
correspondant la liste suivante qui fixe 
approxim ativem ent le nom bre des vic­
tim es de la catastrophe :

Messine...............................  103.000
Reiîgio.................................  31.000
Palmi................................. i 4.500
Mileto..................................  2.300
Bagnara..............................   800
Villa San Giovanni.............. 3.700
Pellaro...............................   3.;300
Scilla..............................   2.800

Total...................  156.400

Flus les chiffres des petites localités.
Le même correspondant envoie le

compte rendu suivant de Giotauro :
Je viens de visiter Palmi, Bagnara et Santa 

Eufemia. A Palmi et ù Bagnara les secours 
sont arrivés maintenant et les morts sont 
enterrés. A Santa Eufemia, le désastre est 
plus considérable. La ville est entièrement 
détruite. Ti'ois mille personnes ont été tuées 
et plus d’un millier de cadavres sont encore 
enfouis sous les ruines. L’air est empoisonné. 
Les cadavres sont placés dans de larges tran­
chées, chacune en contenant cinquante. Dos 
chiens affamés cherchent à les dévorer.

H o!*s  d^StaSie

Le sism ographe Milnc, de l’obscrva- 
■loirG m agnétique et météorologique de 
rm iiversité do Co'imbrc, a enregistré 
égalem ent des secousses concordant avec 
le trem blem ent de terfc de Messine et 
de la Calabre. De 7 heures du soir, le 
27décembre, à 4 h. 25 du m atin le 28 dé­
cembre, l'appareil signala dos secousses 
plus fortes d’une durée de 15 m inutes.

X .  X .

PARMI LES MORTS

Nos lecteurs liront avec intérêt ces quel­
ques fragments d’un très émouvant article 
d’impressions que notre éminent confrère M. 
Guelfo Civinini, envoyé par le Carrière delta 
Sera à Messine dès le lendemain du cata­
clysme, adressait avant-hier à son journal et 
dont nous avons essayé de donner une re­
production aussi fidèle que possible.

Messine, 4 janvier.

... Jo suis retourné, tout à l’heure, 
errer dans les rues de Messine : j ’ai 
erré comme un homme fou à travers 
l’imm ense désert de platras, de granit 
oïl les pioches travaillent, infatigables, 
jou r et nuit, découvrant sans cesse d ’au­
tres corps, d 'au tres corps encore !

- J ’ai recueilli pieusem ent, à côté du ca­
davre d’une Jeune fille, un paquet de 
lettres éparpillées et dont le ruban bleu 
traînait dans la boue... Au hasard, j'ai 
parcouru l'une d'elles : « Ta chère lettre 
si tendre, disait-elle, m’a rendue folle de 
joie ; je  n ’ai pas pu dorm ir de la nuit... 
Ma chérie, ma fiancée... Je frémis en­
core au souvenir des heures que nous 
avons passées hierensem ble, auxehoses 
si douces que tu m 'as dites. Comme ces 
instants se sont vite envolés !... »

Les pioches continuent à frapper le 
sol, m c lta n tà jo u rd e s  molles soies fra­
giles, des dentelles, des objets m enus, 
charm ants et futiles, des débris de tou­
tes sortes, hachés, pulvérisés lam enta­
blem ent... Un coup de pique plus fort, 
fait jaillir un violent parfum  de violettes. 
Il nous arrive brusquem ent, étouffant 
l’odeur des cadavre.s qui nous saisit à la 
gorge... On se penche, on regarde, un 
llacon de parfum , heurté par la pioche, 
s’est brisé. Puis, tout de suite après, 
apparaît un visage de femme tuméfié, 
aux dents très blanches, à la longue che­
velure d'or. Un éclat de sanglots, un 
hurlem ent atroce ; quelqu’un à côté de 
moi tombe à genoux, et se m et à gratter 
avec ses mains crispées, à  gratter dé­
sespérém ent la terre pour dégager le 
visage défiguré... Je  m 'enfuis éperdu.

Plus loin, dans ce qui fut le manège 
de l'Ecole m ilitaire, on a creusé quatre 
grandes fosses où l'on ensevelit les in­
nom brables m orts. Un à un ces pauvres 
corps gonflés, noircis, décomposés, sont 
je tés pôlc-mèle... lâches - ou pauvres, 
tous réunis dans leur suprêm e dem eure.

Les civières su r lesquelles on les trans­
porte ont pour drap m ortuaire toutes les 
loques trouvées dans les décombres. 
Avec elles, ils ont été ram assés ; avec 
elles, ils roulent dans les vastes trous 
béants, sc dï'apantdans leur chute en des 
poses atrocem ent grotesques. Un grand 
cadavre d'hom m e s ’est enroulé dans une 
éclatante étole d’église; une vieille femme 
à la bouche édentée est enveloppée dans 
une som ptueuse robe de soie mauve or­
née üc dentcHéè blaricficë ; .une 'jdùne 
fille en chcini.sc, lancée dans' la grande

fosse, a  pirouettéc su r elle-même et est 
retom bée de tout son long en sc couvrant 
la figure de son bras replié.

Et c’est ainsi partout... Partout ce n ’est 
que m ort e t cjuo douleur. A cliaquc pas, 
une atrocité inattendue, épouvantable.

J'ai com ptélesm aisonscncore debout... 
il y en a huit.

La nuit, lorsque los cuirassés du large 
développent en éventail les rayons de 
leurs projecteurs su r l'am phithéâtre de 
la ville détruite, le spectacle de cos ru i­
nes aux contours tourm entés est indes­
criptible. Là-bas, près du débarcadère do 
la capitainerie on découvre comme un 
fourm illem ent im m ense qui, lorsque la 
terre paraît trem bler, pousse des cris de 
terreur. Ce sont les survivants qui n'ont 
pas voulu abandonner Messine qui se 
m eurt. De temps en tem ps les feux des 
projecteurs les quittent, et alors, enva­
his par l’épouvante de l'obscurité, leur 
clameurs dem andent de la lum ière, de 
la lum ière !

Les ruines sont là-bas au pied de la 
colline; tout près, cet am as de décom­
bres, c’est la toiture écroulée de la ca­
serne des carabiniers, où pourrissent 
trois cents cadavres... P lus loin, vers 
l’em bouchure du détroit, les villages de 
Gamirri et de Sainte-Agathe, a in s iq u e  
celui du Faro ne sont plus que des am on­
cellem ents de platras. Nous les aperce­
vions hier ôn passant en bateau sous 
l'éclatantsoleil qui nous donnait l’illusion 
du printem ps, avec leurs maisons effon­
drées et croulantes; su r la plage, la 
foule tendait vers nous les bras, implo­
ran t du secours...

P ar delà le détroit, au pied des m on­
tagnes de Calabre couvertes de neige, 
s'étend la désolation des ruines. Azza- 
rello, Villa Santa-Stefano, Gannitello et 
plus bas, avec une tache qui do loin 
conserve encore l’aspect d ’une ville ; 
Reggio...

Mais ici, sur la hauteur où nous nous 
trouvons, fleurit, autour de la table sur 
laquelle j ’écris, un jard in  m erveilleux 
de roses et de violettes : un paradis aux 
portes de l’enfer.

Comme on y respire la vie à pleins pou­
mons, après avoir vu de si près les 
affres de la mort!

Je ne sais pas encore à qui apparte­
nait cette délicieuse villa restée à  peu 
près intacte, où nous nous somm es ré­
fugiés à lui kilomètre de Messine, e t à 
l'om bre de laquelle sont deux tentes qui 
nous abritent. Je sais seulem ent que ses 
propriétaires sont m orts... tous.

_ Ils étaient allés passer les fêtes à  Mes­
sine; ils sont à présent enfouis dans 
l’énorme charnier, duquel arrjve ju s­
qu'ici des bouffées de Todeur abom ina­
ble...

Quelle chose atroce! Quelle pitié, que 
cotte maison abandonnée, cette pauvre 
maison de morts.

Comme ils devaient aim er la vie, 
comme ils devaient se sentir heureux, 
ces m aîtres qui ne ren treron t plus ja ­
mais dans la maison aim ée. •

Dans les pièces, ou quelques platras à 
peine sont tombés, où le trem blem ent de 
la terre, a dérangé seuls quelques bibe­
lots; dans le jardin  ensoleillé ou les par­
terres de violettes révèlent la douce pré­
sence d'une femme, où les jasm ins se 
penchent au -d essu s de la terrasse qui 
surplom be le détroit, en balançant leurs 
ram eaux légers; du bois d ’olivier qui 
entoure la maison et d'où m 'arrive un 
jicpicment do merles ctderoagc-gorgcs, 
tout em baum e et parle de bonheur.

Ceux qui vivaient là ne sont plus qu'un 
amas informe, l’inccndie les a peut-être 
carbonisés^ ou bien l’un d'eux agonise 
encore et pleure, e t appelle la maison 
riante et ses roses, ses violettes — toutes 
scs clières choses intim es, aimées, qu'il 
ne rev erra  plus !

Guelfo Civinini.

Le Jo u r de l’A n  à  Palerm e

Mme Louis Stern, dont la générouse ardeur 
pour secourir les sinistrés s'est si spontané­
ment manifestée dès la première heure, veut 
bien nous communiquer cette éloquente et 
belle lettre qui est à la fois un poignant ta­
bleau de ce que put être ù Palerme le 1®“' jan­
vier, et un émouvant appel en faveur'des 
victimes,

Palormc, lo de 1909.
Chère madame Stern,

La terrifiante catastrophé de Messine 
m ’a  empêchée de vous faire parvenir 
mes vœ ux; j ’ai pensé à vous, je  désirais 
vous écrire,'m ais c'était impossible.

Vos bons souhaits sont venus me rap­
peler que c’est aujourd 'hui le jour de 
l'an. Notre existence à tous est com plè­
tem ent bouleversée, nous croyons vivre 
dans un affreux cauchemar.

Les navires et les trains nous am ènent 
des milliers et des milliers de blessés,de 
fuyards à demi nus, hébétés par l’effroi, 
par la faim, la souffrance. Les efforts de 
toutes les classes de la société ne par­
viennent pas à venir en aide à ces êtres 
brisés, ruinés, désespérés d'avoir perdu 
leurs proches et réduits dans un état tel 
qu'on ne sait plus à quelle classe de la 
société ils appartiennent, des haillons 
les recouvrant tous, car tous ont été su r­
pris par l'affreux cataclysme dans le 
sommeil et ont fui vêtus d'une chemise, 
ou bien sont restés des heures et des 
journées sous les décombres.

Aucune plume ne saurait décrire l’hor­
reu r de la situation de tous ces m alheu­
reux, car la catastrophe surpasse non 
seulem ent celles des derniers temps, 
mais toutes celles encore de l'histoiro ; il 
faut chercher l’équivalent dans la ïiible.

Connaissant votre grand cœur, je m 'a­
dresse à vous, au nom du Comité des 
Dames, dont je  fais partie, et qui a pour 
présidente la princesse de Saint-EliaMe- 
nabrea, dame de cour de S. M. la Reine 
mère, pour vous prier de quêter, d’orga­
niser ce que vous croirez le plus oppor­
tun pour venir en aide à ces milliers 
d’infortunés, que nous devons nourrir, 
habiller et soigner et qui m anquent de 
tout, de tout, de tout. Malgré nos efforts 
et nos sacrifices, nous arrivons à peine 
à ne pas les laisser m ourir de faim, et de 
nouveaux navires et do nouveaux trains 
nous en apportent des milliers d ’autres.

Votre cœ ur si élevé sora touché de 
notre appel et je  suis sûre que vous trou­
verez le moyen de nous envoyer des se­
cours.

Merci, merci d’avance et croyez, chère 
madame Stern, àm a .b ien  sincère et fi­
dèle amitié. Em ilie F italia.

Princesse fie Saint-E lia Me.vabrea, 
PrinGoss^o de Nisckmi,
Bai’üHûsse C i i ia r a m o n t b  B o r c o n a t o .

POUR LE JEUNE ROMIN
Les Annales viennent de décider la 

fondation d’un prix de trois mille francs 
qui sera décerné le décembre de cha­
que année à un jeune littérateur.

M. Adolphe Brisson, directeur des 
Annales, a reçu à ce sujet la lettre sui­
vante de M. Paul Bourget :

Mon cher ami,
■Vous me demandez ce que je pense de votre 

projet d’un prix à décerner au jeune roman. 
Il me semble excellent, à la condition que 
vous vous organisiez de manière à éviter ce' 
qui fait le grand inconvénient de fondations 
pareilles ; les candidatures. Nous avons, à 
l'Académie, un certain nombre de prix : 
Vitet, Jean Reynaud, Estrade-Delcros, Née, 
Berger, etc., pour lesquels les auteurs n'ont 
pas à poser eux-mêmes leur candidature et 
ne doivent pas adresser leurs ouvrages. Vous 
n’avez qu’a consulter nos archives pour voir 
que ces prix sont aussi les prix les plus im­
portants. Dans l’espèce, et pour que votre 
intention soit réalisée, il est nécessaire que 
les « jeunes romanciers » n’aient pas tra­
vaillé en vue de votre concours, et que ce 
concours même n’en soit pas un. Alors, seu­
lement, vous aurez une chance de découvrir 
le talent original et indépendant auquel vous 
voulez, si je vous ai bien compris, apporter 
non pas une direction, mais une aide dans 
son développement autonome et personnel.

Ce que j ’aime surtout, dans votre projet,' 
c'est la foi profonde qu’il suppose chez vous 
dans l'avenir de ce genre littéraire, un peu 
suranné aujourd’hui, semble-t-il, qui est le 
roman. Lorsque je suis entré dans la  vie lit­
téraire, il y amaintenant trente-six ans (mou 
premier article, paru dans la Renaissance, di^ 
rigée par le distingué poète Emile Blémont, 
est de 1872â nous professions tous un culte 
pour l’art du roman, qui n’avait d’égal que 
notre dédain de l’art; du théâtre, Nous oppo­
sions la Cousine Bette aux Lionnes pauvres. 
Madame Bovary aux Filles de Marbre, Re­
née Mauperin à la Famille Benoilon, et nous 
n'avions pas de peine à montrer que la diffé­
rence était considérable entre les peintures 
d'un Balzac, d’un Flaubert, d’un Goncourt et 
celles de leurs rivaux de la scène. Nos aînés 
immédiats: Zola, Daudet, Ferdinand Fabre, 
Cladel, pensaient comme nous, et cette fer­
veur explique comment, vers 1880, toute la 
jeune littérature française semblait composée 
exclusivement de romanciers. Depuis, le vent 
a tourné. Une Üoraisoii extraordinaire d’œu­
vres dramatiques s’est produite, qui a prouvé 
l’erreur de nos précoces et inintelligents mé­
pris pour la forme dialoguée. Et, à bien des 
signes, jo crois apercevoir que c’est l'autre 
forme, la forme contée, contre laquelle s’exerce 
l'injustice des nouveaux venus. Saint Augus­
tin a défini, une fois pour toutes, cette dispo­
sition des jeunes gens à détruire aussitôt 
qu'ils s'enthousiasment : Eversoves, « les ra­
vageurs )>, les appelait-il.

En réalité, l’art du roman et l'art du théû- ■

part, persuadé qu’ils sont, pour parler le lan­
gage des mathématiciens, incommensurables. 
Ils n’ont pas d’échelle commune. Mais je 
reste aussi persuadé que tout un côté do l'ànie ‘ 
moderne, et le plus intéressant, n'est pas 
exprimable dans lo raccourci des planches.' 
Il y aurait un vrai dommage apporté aux 
Lettres françaises, si nos cadets se laissaient 
entraîner par la mode à ne plus composer de 
romans. Tout ce qui peut réagir contre me 
paraît utile. C'est pour cette raison que jo 
m’associerai très volontiers à votre entre­
prise, hem*cux do constater une fois de plus, 
l’esprit de haute et line culture qui anime les 
Annales et leur directeur.

Trouvez ici, mon cher ami, mes affectueux 
souvenirs.

Paul Bourgft.

LETTRE DE MILAN
Représentations au bénéfice des victimes de ta

Sicile et de la Calabre. —  La saison à la Scala.
Caramba et la féerie en Italie. —  « Le Roi »
au Manzonl.

On a pu, constater ces jours-ci à Milan 
ce que vaut une parfaite organisation 
théâtrale. V ingt-quatre heures après les 
prem ières nouvelles de l’im m ense désas­
tre  qui frappe rita lic , nos théâtres 
avaient déjà organisé une im posante 
série de spectacles au bénéfice des sinis­
trés.

On sait que les théâtres de Milan ap­
partiennent main tenant à tro is directions. 
La société Suvini et Zerboni v ien t do re ­
noncer au profit total d’une représen ta­
tion dans chacune des huit salles dont 
elle est propriétaire ou concessionnaire : 
lo Dal Verme, le Lirico, l'Olympia, le 
Kursaal Diana, le ForsaLi, le 'Verdi, l’E- 
den e lle  Strebilini. Tous les artistes do 
ces théâtres, mus par le même élan de 
solidarité généreuse qui a  soulevé la po­
pulation tout entière, ont apporté leur 
concours gracieux.

Mme Virginia Re'iter e t M. Virgüio 
Talli, les deu.xcélèbres chefs d’orchestre, 
ont organisé des matinées au Manzoni 
et au Filodrammatici, d ’accord avec la di­
rection de ces deux théâtres.

Mais le spectacle le plus brillant sera 
certainem ent offert par la Scala. Notre 
grande scène lyrique a décidé en effet 
de faire appel aux noms artistiques les 
plus illustres en Italie et à l’etranger, 
pour donner une représentation hors 
ligne.

Même en dehors do cette ém ouvante 
solidarité à porter secours aux victimes 
de la terrible catastrophe, ce sont encore 
les théâtres qui l’em portent actuellem ent 
sur les autres m anifestations de la vie 
milanaise.

La trpisième reprise à la Scala d'A/?.- 
dré Chenier vient d’obtenir le plus cha­
leureux accueil. Le dram e lyrique d.u 
m aestro Giordano n'avait pas paru su r 
cette scène depuis 1807 ; ses interprètes 
d aujourd’hui ont su ne pas faire regret­
ter ceux qui triom phèrent en 1890,"lors 
du baptêm e de cette œuvre. ÂL Garbin, 
le prem ier rôle, fait ressortir avec un 
art exquis de comédien toutes les beau­
tés de sa voix caressante et forte ; il sc 
m ontre particulièrem ent ém ouvant dans 
le duo du dernier acte, par la v ig iieurde 
son accent passionné. M. Stracciari a 
tenu avec beaucoup d'intensité dram ati­
que le rôle de Gérard. Mme Berlendi a 
fait adm irer la souplesse d'une voix 
douce, un peu faible aux instants tragi­
ques. Le maestro Vitale a pleinemerit 
confirmé les ém inentes qualités de chef 
d’orchestre qu’avait révélées la prem ière 
de la Vestale.

Salle comble pour le ballet Excel- 
sîor. On a  voulu m oderniser la choré- 
p a p h ic  de Manzotti en y introduisant, 
les dernières inventions du prpgrès : cui­
rassés, dirigeables, etc., et ces nouveau­
tés ont valu au m écanicien Ansaldo un 
gros succès. Mlle Giuseppina Gandini, 
l’étoile, fut très adm irée dans les princi­
paux tableaux du « Risorgimento », de la 
Danse égyptienne et du Percem ent du 
Mont-Cenis, qui furent le prétexte des 
ovations qui Saluèrent le corps de. ballet ' 
çt les’som ptucux costumes de Caramba.

• r
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C’est à Caramba que Ton doit égale­
m ent le succès rem porté au Lirico par 
la Poxidrc de Perlimpinpin. Ce magicien 
de la mise en scène et du décor a voulu 
introduire en Italie la féerie qui a fait à 
Paris et à Londres la joie des enfants 
grands e t petits. 11 y a pleinem ent réussi, 
bien que cette prem ière adaptation d un 
conte *de fées bien connu en France ne 
soit ni trop élégante ni proportionnée 
aux besoins du public. Il eût_ fallu sup- 

1 prim er quelques tableaux, simplifier le 
’ décor. On peut être sûr cependant que le 
genre va-s!acclimater chez nous cl que- 
la Poudre de Perlim pinpin  ouvre une 
nouvelle série do spectacles.

Le Loi, la ravissante pièce de MM. de 
Caillavet,-de Fiers et Emmanuel Arène 
qui tient' encore- l'affiche à Paris avec 
tan t de succès, vient de triom pher éga- 

I lom ent à Milan, su r la scène du Man- 
! zon\. La troupe dirigée par M. Vîrgilio 
Talli s'est m ontrée pleine de verve et 
d ’entrain dans une création am usante et 
spirituelle. M. Talii est un Roi parfait ; 
Mlle Maria-Melato, une jeune artiste sur 
qui l’on fonde le plus grand espoir, a in- 
terprétd  avec un délicieux talent le rôle 
de l’actrice Marnix. qu’elle a très fine­
m ent nuancé de mélancolie. Très àTaisc 

' égalem ent, Mme Reinach, dans le rôle 
de Mme Bourdier ; très divertissant, 
comme de coutume, M. Giovanriini, dans SOS déguisem ents policiers; enfin, M. 
M ariani, très digne et représentatif mar- 
•quis de Chamarandc.

Il y a'foule aussi tous les soirs au Fi- 
lodram m atici pour les représentations 
extraordinaires de M m eV irgiiia Rciler,

. l'in terprète italienne la plus émouvante 
et la plus pathétique, après Mme Eleo- 
nora Duse, des dram es de Dumas fils et 
de Sardou. A ce propos, il faut signaler, 
à l'Olympia, une t r è s , heureuse reprise 
de l'Affaire des Poisons.

Tout récem m ent enfin, la « Fam iglia 
artistiea » et la « Socicta degli artisLi e 
patriottica » viennent d 'ouvrir leurs ex­
positions annuelles des beaux-arts. Mais 
je  me contente de le no ter aujourd’hui ; 
j'en  rendrai compte dans m a prochaine 
lettre.

Kenzo Saochetti.

Autour de la politique
L'atim isllc

M. Avgcliès, député de SeüiG-et-Oise et au-
tour d'uue proposition d’amnistio pour 
inculpés de Draveil-Vignciixet de Villeneuye- 
Saint-Georges, a été reçu hier par le prosi- 
dent du Conseil.

M. Argeliés a demandé à M. Clemenceau 
de ])ien vouloir comprendre dans le projet 
d’amnistie certains délits de presse et faits 
connexes, tels que ceux, notamment, qui 
ont motivé les condamnations do MM. Meric 
et Marchai, pour articles do la Guerre sa- 
ciale, et Georges Durupt, arreté à Villeneuve- 
Saint-Gcorges et condapiné à trois_-ans de. 
prison par la Cour d'assises de Yer.sailles..^

M. Clemenceau a répondu à M. Argeliès 
que si porsonnellemcnt il était désireux de 
la plus large extension do l'amnislie, il con­
venait cependant de s’en remettre au garde 
des sceaux pour déterminer les faits parais­
sait connexes.

te  bureau du Séuat

On annonce que M. Vallé, sénateur de la 
Marne, ancien garde dos sceaux dans le ca­
binet présidé par M. Combes, a 1 intention 
de poser sa candidature au siège do Vice-pr.:- 
sident du Sénat, occupé naguère par M. 
det, sénateur des Bouches-du-Rhône, decede.

Auguste A-vril.

LE MONDE RELIGIEUX

V E R S  L ’U N I O N

Notes btn parisien

Conversation
avec le comte de Cathelineau

M. CENTIGRADE

fAHTiENimiT • et Centigrade ! Centigrade 
et Fahrenheit ! A présent que notre 

collaborateur Emile Berr a si élégamment 
procuré à r  « Old Philad-elphia lady » le 
moyen de réconcilier ces deux êtres, cette 
assidue correspondante du New YorhPIc- 

n’a plus, je le prés urne, qu'à mourir 
de bonheur ; à moins, pourtant qu’elle 
n’occupe la fin de sa carrière à tenter le 
rapprochement de Fahrenheit et de Réau- 
mur. Noble tâche, et vraim ent digne de la 
séduire !

Moi, jé ne connais guère Fahrenheit. Je 
ci'ai jamais rencontré Réauraur. Mais je 
mis un familier de M. Centigrade.

M. C ^tig rade est plein de souvenirs et 
d’expérience. Chaque matin, je vais le 
voir ; je ne fais rien  sans le consulter. 
Qu'il doit être-vieux ! Hier encore, je me 

' plaignais devant lui d’avoir froid. M. Cen­
tigrade haussa les épaules : c< Pauvre pe­
tit ! On voit bien ^ue. tu. n’as, pas traversé 
comme'moi Ph'iver de i 8^o ! » '

On sait que le comte Xavier de Calhe- 
lineau a  formé le beau projet de confu- 
dérer tous les groupes catholiques sur le 
terrain  de la défense religieuse. J'en ai 
parlé à p lusieurs'rcprises, et en dernier 
lieu à l’occasioti de la réunion de la rue 
de Bou-^gogne. A l'issue de cette réunion 
il fut décidé que .l'on ten terait a,uprus 
des groupes qui avaient préféré ii y pas 
être représen tés les dém arches utiles en 
vue d’ot«tenir leur adhésion, celle princi­
palem ent de l’Action libérale populaire. 

f\,\ ov, oci T/T>nvrn i^ntrenrisc ? Oucls

M. Centigrade èst u n  savant. Sa conver­
sation est toujours attachante et instruc­
tive : il sait quand le  raisin devient raùr, 
quand la Seine charrie ; il a réuni des ob­
servations curieuses sur les habitudes des 
vers à soie et sur l’incubation des poules.

La seule infériorité des petits instru­
ments qu’il a cons.truits et qui ont fait sa 
célébrité légitim e,c’est d’être un peu trop ' 
abstraits‘et mathémiatiq^ues : ils ne tradui­
sent pas toujours.- parfaitem ent nos sensa­
tions intérieurc.-s. Ainsi,^Pauti;e soir, une 
jeune femme de mes amies se reposait 
languissamment dans l e , cabinet _ de_ son 
mari, près de la cheminée, où brillait un 
bon feu de bois. Elle regarda l’invention 
de M. Centigrade» et dit ;

— Le therm oriiètre ne marque que dix- 
huit degrés, il y en a certainem ent bien 
plus.

— Mais non, !

Où cri est l'œ uvre entreprise ? _Q 
motifs sérieux a  son généreux initiateur 
d'en esp:3rer le succès, et qu a-t-il a ré­
pondre aux objections qu elle soulevé . 
Quelles sont les raisons qui iont hésiter 
M. Pion, dont le concours paraît si né­
cessaire et serait au moins si pré­
cieux? Da.as quelle m esure enfin Rome 
se trouvo-t-elle engagée dans ce pro- 
iet? C'est ce qu'il m a  paru intéressant 
d’aller dem ander a M. de Cathelineau 
lui-même, et d 'au tant plus que nombre 
de catholiques, qu’ils fassent avec plus 
ou moins de cc>nviction des vœux pour 
que ses efforts triom phent de toutes les 
résistances et surm onten t tous les obs­
tacles, s'y associent à coup sûr avec au­
tan t do sym pathie que de légitim e curio­
sité.

Le comte de Cathelineau m a reçu avec 
une parfaite banne grâce. Apôtre d u n e  
idée, difficilement réalisable peut-etre, 
mais très noble, il a, comme tous les 
apôtres, la foi,- imo foi qui, saisie tput 
entière par l’excellence de son objet, 
s’accom m oderait, je  pense, assez raal 

contradictions, mais dont 1 ardeur

elle-même en le dem andant, comme les 
intéressés en y consentant.

» Je suis cunvauicu que M. Piou le 
com prendra. Il est le prem ier à qui j'aie 
fait la confidence de mon p ro je t; il est 
celui au concours duquel je  Liens le plus.
Il me semble absolum ent impossible 
qu'il se relrancbo longtem ps derrière 
des scrupules qu i, pour dénoter une 
conscience très délicate, n en sont pas 
plus fondés.

— M. Pion, dis-je, est républicain, et 
il est catholique. Il était républicain 
avant quo Léon XIII n 'eût fait.aux ca­
tholiques de Franco un devoir de se ral­
lier aux institutions nationales. 11 a pris 
d 'au tant plus au sérieux les instructions 
de ce grand Pape. C'est su r le terrain 
même choisi par Léon X lll qu'il a fondé 
son Action libérale. D’autre part, aucun 
docum ent officiel portant la signature de 
Pie X n'a invité les catholiques de France 
il déserter ce terrain, ne les a même dis­
pensés do l'obligation de s'y placer. Sans 
doute faut-ii voir lù la cause des lionora- 
’bles scrupules de M. P iou? ,

— Ah ! monsieur, répond vivem ent M. 
de Catliolineau, quand perdrons-nous 
l'habiludo de m êler Rome ù.tout propos, 
et si souvent hors de propos, cà nos utTai- 
rcs ?11 est vrai que je suis allé à Rome, 
et qu 'ayant eu le grand honneur d 'être 
reçu par le pape et le cardinal M erry dcl 
Val. j'ai dit à Sa Sainteté et à rém inent 
secrétaire d 'Etat ce que j'avais l'inten­
tion de faire. Catholique couvamca,_jo 
voulais m 'assurer d'avance que ce projet 
ne s'opposait à aucun degré aux intérêls 
nue j'ai le plus à cœur de sauvegarder et 
dont le chef de l’Eglise est l'arbitre sou­
verain. Mais je ne me proposais point de 
dem ander au Saint-Siège une approba­
tion de ce projet et je l'ai déclaré très 
nettem ent au cardinal Merry dcl Val, qui 
trouva cette réserve fort mituiYllc.^-Avec 
non moins de uelleté, le cardinal r.Icrry 
dcl Val m 'a dit que les catholiques _d_c 
Franco n'avaient, au point de vue politi­
que, à prendre conseil que d'eiix-mi'mes 
et qu'il n 'entrait nullem ent dans les in­
tentions du Saint-Siège de leur dicter ce 
qu'ils ont à faire politiquem ent. Rome 
souhaite ardem m ent l'union des esèthoU- 
friie.s, et com m ent ne la souliailerait-elle 
pas ? mais elle n'cnlend point impqscr 
les couditions politiques do cette.union. 
Cela ne la regarde point, et ]e_ voudrais 
que nous en fussions tous aussi convain­
cus qu'clle-mêmc.

» M'opposerez-vous la doctrine 
ücale duralHcmcaL?San3douLeLéonXIlI 
a dem andé aux catholiques français 
d 'adhérer à la République. C est de .la 
politique cela, je le veux bien, mais ^de 
la politique concordataire, et il ne s en 
suitdonc nullem ent, puisque le Concor­
dat a été déchiré, qu’il y ait la moimlrc 
opposition entre l’attitude de Leon XIU 
et celle de Pic X.

» En régime de séparation^ on ne com­
prendrait pas que le Pape dem andât aux 
catholiques d 'adhérer à la République. 
Je m 'assure que Léon X lll ne le leur 
dem anderait pas aujourd’hui. Donc M. 
Piou ne peut plus se réclam er des an­
ciennes instructions pontificales, pour 
G.xi^er qu’une fédération catholique se 
place formellement sur le terrain consti- 
tutionn-el.

» Il est d 'ailleurs utile de faire obser­
ver que nous nous y placerons forcément 

.on fait, dès lors que nous ne sommes

moyen term e, et c'est lù, si je ne m 'a­
buse, que gît l'essentielle difficulté. 

Attendons.
Julien de Narfon.

mimm m

Paris-Journal :
Déclaration deM. Méliiie :
— .Tamais la pression governcmentale.

des

point- des. révolutionnaires et que.nous 
entendons hièu nob’e:.action , soit
toujours légale. De cela, je  sais bien que 
lo nT’f.<?irlnnt de l 'Action libérale ne doute

sfucèVe s’exprim e toujours avec infini­
m ent de courtoisie. .

— Je sais bien, me dit-il, que certains 
m ’accusent de poursuivre une chimère, 
et vous-même, bien que vous souhaitiez 
assurém ent cette union des catholiques 
que io cherche ü. réaliser, n’avez pu vous 
défendre de laisser paraître quelque 
scepticisme quant au résultat. Est-il donc

, l u  .̂1 : ^,-1 rtr* A t %  e n  Psi difficile aux catholiques de s unir sur 
1—  certainem entest

de
un terrain  qui leur 
commun, à savoir celui des droits  ̂
l'Egliso et des libertés qu’en tant précisé­
m ent que catholiques nous ne pouvons 
point n ’avoir pas à cœur de défendre, si 
on les menace, de reconquérir, si nous 
les avons perdues, ct cela quand nous ne 
dem andons à aucun groupe de sacrifier 
absolum ent rien de ce qui le différencie 
des autres groupes, et que chacun peut

- M a i s  s i :  La chaleur du corps liu- ; " ^ |; :“r n o u s '”sans abdiquer la plus 
main, ç est bien trente-sept degrés, n est- venir opinions politiques
ce pas ?

— On le dit.
— Et mous sommes deux... Trente-sept 

pour moi, trente.-sept pour to i... Tu vois, 
ça fait d^jà soix'ante-qu.atorze 1

D.

Uapplîoatron de la peine de snort
M. Clemenceau, président du Conseil, a 

conféré hier matin au ministère de l’intérieur 
avec M. Briand, garde des sceaux.

« L’entretien, dit le Temps, a porté tout 
entier sur la situation créée par le vote re­
cent de la Chambre maintenant la peine de 
mort, ainsi que sur les conditions dans les­
quelles se font l'examen, le rejet ou l’admis­
sion des pourvois en grâce.

» Les deux ministres se sont mis complè­
tement d’accord sur la ligne de conduite à 
suivre et sur les moyens do donner satisfac­
tion au vœu de la Cbambre. »

Ceci veut dire, ainsi que nous le déclarions 
hier, que les deux ministres entre lesquels 
des divergences de vues s’étaient produites 
sur les conséquences du vote de la Chambre 
sont maintenant d’accord pour donner à la 
loi toute sa force.

Il y a actuellement dans les prisons de 
France vingt-deux c'ondamnés à mort, dont 
voici la liste :

et sociales? , ,, ,
» Je ne puis vraim ent me m ettre cela

dans la tête, surtou t si je me place en 
.Ùrco de cette triple évidence : que nos 
aivisions intestines ont, dans le passé, 
siiignlièrem cnt facilité la tache des ad­
versaires de notre foi, que nous p m m e s  
üour nne très large part redevables a ces 
divisions de nos défaites, et qu’cnfin les 
ruines s'accum ulant autour de nous, 
c'est assez peut-être, mais certainem ent 
ce n’est pas trop de toutes nos bonnes 
volontés unies pour réparer tant de dé-
SclStl'GS •

» Aussi bien je ne suis pas un  enfant, 
et i’ai pris mes sûretés. Me serais-je tant 
avancé si j'avais pu craindre de rester 
seul Que non pas ! En fait, dix groupes 
m 'ont déjà et très positivem ent donné 
leur adhésion. Et je ne désespère nulle­
m ent des autres, pas môme de i Action 
libérale. Je  puis d'ailleurs vous avouer a 
ce propos que si nous avons, au cours de 
\â réunion dont vous avez publié un

le président de l'.Aqlion libérale ne doute 
pas. et j ’ajoute que cela doit lui suffire. 
La pureté de nos intentions à cet égard 
est d 'ailleurs garantie par le fait même 
que notre appel n’exclut pas les groupes 
catholiques républicains.

— Un autre groupe dissident, ou qui, 
du moins, se réserve, c’cs tle  comitéKel-
lor, n 'cst-il pas vrai?

— Oui, en ce sons du m oins qu il n a 
pas encore adhéré. La vérité, c'est que 
M. Kcller est entièrem ent de cœur avec 
nous. J'ai des lettres do lui qui en 
font foi. Seulem ent M. Relier est à la 
tête de diverses œuvres im portantes, 
dont beaucoup de m em bres appartien­
nent à l’Action libérale. Il ne veut ni 
com prom ettre le succès de ces œuvres, 
ni paraître engager indûm ent les m em ­
bres de l’Action libérale qui en font 
partie. De là une réserve que je_ com­
prends, mais qui est toute provisoire. 
Je ne veux pas envisager le cas ou l Ac­
tion libérale, persistant dans son abs­
tention, le comité Relier sc déciderait a 
passer outre, puisqu’il est déjà m orale­
m ent avec nous. Je vous l'ai dit : je  suis 
•convaincu que M. Piou sera des nôtres. 
L’Action libérale et le comité Relier 
adhéreront ensem ble à la Fédération ».

Il y a un troisièm e groupe, ainsi q'ie 
je l’ai dit précédem m ent, qui nja pas 
voulu se faire rep résen ter.à  la. réunion 
de la rue de Bourgogne. C’est l'Associa­
tion catholique de la Jeunesse française, 
que préside avec tant d’autorité_ et de 
dévouement M. Jean Lcrolle, qui porto 
si dignem ent un nom que les catholiques 
ne prononcent qu'avec adm iration c tres-
pect. Je n'avais pasbesoin que M. de 
Cathelineau me révélât les motifs do 
l'abstention de ce groupe, ayant reçu de 
M. Jean Lerolle la lettre suivante :

L’amnistie
Les Débats résum ent l’activité que M. 

Clemenceau a déployée, depuis quelques 
mois, à propos des âlfaires de Draveil et 
do Villeneuvo-Saint-Ceorges. Beaucoup 
d'activité, mais désordonnée. _ •

Au mois de juin, après les tristes in­
cidents qu'on sait, M. Clemenceau dé­
clarait, à la tribune de la Chambre, que 
son devoir était d 'assurer l'ordre et qu’il 
n'y faudrait pas. Si, disait-il, un gen­
darm e u outrepassé son droit, l’enquête 
l'établira : le gendarm e sera puni. M. 
Clemenceau, alors, avait raison.

Au mois de juillet, la confédération 
générale.du travail annonça une grande 
manil'estuLion quelle  ferait à Draveil- 
Vigneux. Elle la fil, sans que le -gouver- 
ne'ment la gênât.

Le lendemain, les journaux radicaux 
étaient fort irrités contre les révolution­
naires. Il parut naturel et bienséant que 
M. Clemenceau aim ât l'ordre do plus en 
plus.

Seulem ent, M. V iviani. m inistre d,u 
travail, aim ait celte confédéraUon q.ui 
portait le même nom que lui. Et il em- 
])loykit tout son zèle à obtenir quelle 
président du Conseil fût indulgent. Le 
président du Conseil, malgré l'invitation 
à la sévérité quo m aints radicaux lui 
adressaient, fut clém ent : il résolut d’é­
pargner la confédération du travail; 
mais, pour répondre aux vœux dc  ̂ son 
parti, en souvenir aussi de son récpnt 
am our do l'ordre, il annonça qu’il sévi­
rait contrôles fautes individuelles, contre 
les m eneurs.

C’eét ainsi qu'il commença de céder aux 
instances des socialistes.

L'aü'aire de Draveil fut livrée au P-ar- 
quœt de Versailles.

Seulement, les socialistes n’étaient pas 
encore satisfaits. Afin de ne pas leur dé­
plaire, on arrangea les choses de telle 
sorte qu’un nondieu libéra les princi­
paux détenus. C’était un grand point 
pour les énergum ènes : ils recouvraient 
leurs plus précieux camarades.

Les prévenus qui devaient être jugés 
le 11 janvier avaient contre eux pas mal 
de petites choses. Les socialistes décidè­
rent, de les sauver. Et, aujourd'hui, c’est 
chose faite. Ils ont obtenu que M. Cle­
m enceau présentât une loi d’am nistie. 
D'abord, il refusait, à cause de son grand 
am our de l'ordre. Mais il ne refuse plus 
d 'être la douceur même, vu qu'il n 'est 
pas commode de frapper des révolution­
naires et d'avoir donné un portefeuille à 
M. Viviani.

Les /)rôrt/.5notent que, dans toute cette 
affaire de Draveil, le gendarm e seul aura 
été puni.

Sous quel prétexte M. Clemenceau se 
m ontre-t-il si doux et bienveillant à 
l’égard d ’ém eutiers qu'il annonçait jadis 
l’intention de traiter selon leurs mé­
rites ?...C'est, en l'honnear des élections 
sénatoriales de dimanche,' une m esure 
d'« apaisem ent ».

Là-dessus, les Débats demandent, si  ̂
M. Clemenceau Croit q.uo' le scrutin ' de 
dimanche'soH'dü nature à 'p e rsu a d e r  îés- 
unarchistes 'et Ics'àiitros antimilitaHsles-' 
do désarm er. Evidemment, non, il nO' le 
croit pas. Mais, il est content; il est de 
bonne hum eur; en ’ outre, M. Viviani 
s’agite et les socialistes ne sont pas com­
modes.

André Beaumer.

dans
les Vosges, n’â atteint do ]iai‘eillcs propor­
tions. J'ai une expérience élGCtorale assez lon­
gue. Eh bien 1 io vous déclare quo, meme sous 
l’Empire — et déjà j’étais dans la batailHe —on 
n'a pas poussé plus loin la candidature officielle.

•• i.û préfet des Vosges a employé tous les 
moyens de pression pour mo faire échouer, ainsi 
que mes.amis. Il nest pas de calomnies aux- 
tiu'dles il n'ait eu recours pour empêcher la liste 
quo je patronnais de'pas»""  ̂ a^nnn-
cer. de la façon la plus 
de ce fonctionnaire.

passer. Je tiens à dénon- 
énergique, l'ingérence

ÉCHOS & NOUVELLES

Le Petit Journal :
Dû Ne'w-York, 6 janvier. 

Quatre tonnes de dynamite ont fait explasion
hier, à Plymouth. dans la Pensyîvanie.

Les habitants de la ville et de plusieurs autres 
dans lo voisinage se sont rués hors de leurs 
maisons, en proie à une panique folio, s’imagi- 
nan: qu’un tremblement de' terre venait de se 
produire. • . ^

La dynamite était renfermée dans cinquante 
caisses; ,

Il n’y a eu aucun accident de personnes a 
déplorer, mais dans un rayon do pliis de cent 
kilomètres, les vitres de toutes les maisons ont 
été brisées. ' .

Le Petit Parisien :
De Losparre.

La femme IlOstein, disparue depuis le l^juin, 
enceinte de huit mois et dumi, vient d’être re­
trouvée dans lo puits d'une propriété apparte­
nant Il son mari.

André Ilostoin, flls d'iin premier lit du mari, 
interrogé par les inspecteurs do la Sûreté géné­
rale venus pour enquêter, a avoué que c'était lui 

'qui avait tué sa belle-mère. Au cours d’une dis­
cussion elle l'appela fainéant. Il répondit par 
un coup do poing .à la fiyure et un coup do pied 
dans le ventre qui la jetèrent morte a terre. 
Aloi'S'il cacha lo cadavre.

Le meurtrier a été arrêté.

fait éclater un fort pétard, sans causer 
d'accident..

A six heures, petite agitation, cris dc: 
Vive le Roi ! Dix arrestations. E fp u is  le 
calme parfait.

A
M. Paul Deschanel, de l'Académie 

française, vient, d 'être élu président du 
bureau du Collège libre des sciences 
sociales.

»  *
Nous avons annoncé précédem m ent 

auc les étudiants en médecine de pi^é- 
m ière et de deuxième année avaient 
dem andé une audience du m inistre de 
l’instruction publique. M. Doumergue 
recevra leur délégation ce matin, à  dix 
heures et demie, et il y a  lieu d’espérer 
que bientôt la Faculté de médecine' leur 
sera ouverte.

Jacquas Lapierra.

LES

Jl^ietfes àe fa^ciencfl
Encore la synthèse du diamant !

Le Journal
Un clairon du 3° génie, en garnison à Ypr.es, 

a découvert dans la prairie le corps d'un soldat 
do son bataillon, la lète fracas.sée d’un coup de 
talon. C’est un nommé Emile Goobals. de "WOnj 
doighem, recrue de novembre dernier. 11 a été 
attiré dans un guet-apens et volé de 15 francs 
qu’il possédait. On croit que l’assassin est un 
soldat du 3* de ligne.

La Libre Parole :
Mgr Biolley, évèiiuo de Tarentai«e, comparaît 

aujourd’lmi devant le tribunal do Moutiers.
Grief : Sa Grandeur s'est refusée de livrer une 

dizaine do portraits peints à l’huile des anciens 
évêques do Tarentaise, que l'administration des 
Domaines prétend appartenir à la mense épis­
copale.

Un sait, d’antre part, que, le vépépable evogne 
de Nancy. Mgr Turinaz, ancien évêque du dio­
cèse do Tarentaise, réclame ces portraits comme 
sa propriété.

Mgr Biolley est assisté par Turrel, du bar 
reau de Chambéry.

Après l’aventure do Lemoine, on aurait pu 
croire qu’on n'entendrait plus parler do sitôt 
de la synthèse artificielle du diamant.

Voici pourtant que la question revient sur 
l'eau. , , _

Dans certains -milieux — autour do la Sor­
bonne, en particuiier —■ on ne parlerait plus, 
à dire de légende, que de ça. A mots couverts 
par exemple, car cette, fois, il ne s'agirait plus 
d’une fumisterie, ni mémo d une affaire, mais 
d'une découverte scientifique sérieuse. On 
cite les noms des- spécialistes qui ont étudié 
les procédés employés et. les. résultats obte­
nus : ce sont ceux d’un chimiste hors pair.

et d’un minéra-

LES EMBARRAS DE PARIS
de— Quand donc disparaîtra des rues 

Paris la circulation attelée ?
Oui, quand disparaîtront en effet les lents, 

encombrants et crottinants attelages qui an­
nihilent les neuf dixiémes des avantages 
qu’offre la circulation automobile ? Il n'est 
per.sonne qui ayant plüs ou moins circulé 
dans Paris n’ait été frappé par les exaspé­
rants obstacles que sont à l'automobilo un 
baquet, iin tombereau, uu omnibus, une voi­
ture de livraison, et ces fiacres remorqués 

des chevaux. Etre dans un véhiculepar

La Presse de ce matin'
LA POLITIQUE

U Aurore :
La peine de mort !
Faut-il déplorer, faut-il approuver, non pas le

rétablissement —car elle n’a jamais été suppri­
mée — mais la remise en vigueur de la peine de 
mort ? La Chambre a prononcé. Ello est marne 
toute disposée à renouveler sa manifestation, 
avec plus de force peut-être. Nous ne jugeons 
pas, nous constatons.

Dans C.0S conditions, le gouvaruement_ aurai 
résolu de s’incliner. Les misérables qui tiennent 
la tête de la funèbre liste, ont commis les plus 
abominables forfaits. Ils ont avoué._ Aucune 
erreur judiciaire n’est possible. La région quüs 
ont terrorisée et ensanglanté pendant des années 
demande à grands cris que justice soit faite.. 
Les plus fervents abolitionnistes — dont nous 
avons toujours été — ne se 'sentent vraiment 
las le courago de réclamer, au nom des princi- 
>o», en faveur de semblables et' si méprisables 
criminels.

rapide, extrêmement mobile, infatigable, 
presque indifférent au tracé de la rue, à se.s 
pchtes.ou à sps.dejvcentes, ep é,ti’9 cpntraiut à 

.cause'de.fiaci'cs maraudeurs et d'.ei>cargoti- 
. ques attelages, de mettre vingt ou trente mi­
nutes pour aller de la Concorde à la rue do 
Richelieu par le chemin des grands boule­
vards, est un véritable supplice.

C’est celui auquel sont quotidiennement 
condamnés les Parisiennes et les Parisiens 
qui circulent en automobile, eu aùtomobüe 

. privée ou en autobus.
Placide, railleur, insensible aux coups de 

corne des uns, aux jurons des autres, un 
cocher -va'en tête de file, au pas lent et pé­
nible do son cheval ; il va, sûr de son effet, 
triomphant de l’ob-staclo qu’il est. Derrière 
lui, les étincelantes, les luxueuses et prestes 
autos rampent, trépident, impatientes, para­
lysées., C’est sa joie.
‘ Et rien à faire. Il est en tête, maître du 

chenal que lui laisse le désordre des voitures 
arrêtées ou en marche.

La lenteur de la circulation sur les grandes 
; voies centrarcs do Paris est, à cortaincs heu- 

(lans la confusion des véhicules enche-

membre do l’Institut, s._v. p. 
îogiste justoment-réputé.

La méthode consisterait essentiellement a 
porter un carburo alcalino-terreux à, une, .très 
haute température, puis à le refroidir, de ma­
nière à en provoquer la décomposition, accom­
pagnée ou suivie de cristallisation du carbone. 
Bref, ce serait la réédition fidèle de la mé­
thode classique appliquée jadis par le regretté 
Moissan. à cette double différence près, que 
la matière première serait non plus du char­
bon chimiquement pur, mais un composé dé­
terminé du carbonne, et que la pression ne 
jouerait plu.s aucun, rôle.

Les résultais seraient des plus enedura- 
o-oants, puisqu’on aurait déjà pu obtenir ainsi 
une trentaine d.“ petits cristaux, minuscules 
encore sans doute, car ils ns pèsent au total 
guère plus d’un carat (200 milligrammes), . 
mais pourtant reconnaissables et mêmes tail- 
lables : l’un d’eux aurait été taillé « en rosé * 
à 12 facettes. Nous sommes loin, on le voit, 
de 1’ « égrisée > presque impalpable, - fine 
coram.e de la farine, dont feu Moissan faisait
état. •

Il coulera sans-doute beaucoup deau sOus le 
pont des Arts avant qu’il ne se fabrique assez 
de ces diamants artificiels pour ruisseler en 
« rivières » sur les épaules des belles mondai­
nes. Il est à craindre, néanmoins, que cette 
découverte, si elle vient à se confirmer, n’ag­
grave encore l’instabilité déjà si précaire, du 
marché des pierres précieuses.

La haute valeur du diamant fonction ,de sa 
rareté relative, étant, en effet, purement 
conventionnelle, pour ne pas dire fictive, est 
à la merci du moindre incident. Or, d'une part, 
la production—je pourrais même dirt la sur­
production — augmente de jour en sjour, par 
suite de la découverte de nouvelles mines, qui 
se font entre elles une concurrence effrénée. 
N’annonçait-on pas, ces jours derniers, que le 
ministre des colonies de l’empire allemand, M. 
'Dernbut'çr, avait'mis ou allait mettre en exploi­
tation certains diamond fields de l’Afrique 
Australe, au pays des Herreros, dont la fabu­
leuse richesse semblait devoir permettre d’qf- 
frir les gemmes à un prix inouï de bon tnar- 
ché ? D’autre part, il a suffi du dernier kraqn 
araérit^in pour diminuer la vente dès . dia­
mants de 90 0/0 d’une année à l’autre. Il ne 
manquerait plus, pour achever de rompre èct 
équilibre hasardeux, que l’apparition ('-ou 
même la probabilité de la prochaine appari­
tion) du diamant artificiel.

Des gens bien renseignés a fâ rm en t que les 
temps sont proches... Il est vrai que souvent, 
en pareille matière, un a b îm e 'S é p à re 'le s ’p t’J's 
heureuses expéri>--'nces de laboratoire de la 
pratique industrielle la plus rud im en ta ire .

E'/nils Gautier.

re.s,

com pte rendu, modifié le tex te .de notre 
’ ’ ç’a été surtout dans le 

rendre plus acceptable'

26 juin : Abel et Auguste Follet,  ̂ Canut-Vro- 
tiiant et Deroo (Saint-Omer). — 4 juillet : Cama- 
iore (Marseille). — 12 juillet : Bardy (Constan- 
tine. — 23 juillet : Vanhoutte (Saint-Omer). — 
E9 juillet : Danvers (Avignon). — 7 août : Rou- 
chit (Saint-Flour), — 8 août : Sanchez (Agen). — 
8 août ; Philippart (Douai). — 10 août : Vinglm 
(Agen). — 21 septembre: Labache (Paris). •— 29 
octobre : 'Besso et Simorre (Albi). —31 octobre : 
Felice (Marseille). —.13 novembre : Everaert 
(Douai), —r 25 novembre : Boulongior (Rouen). — 
U décembre : Jean Coumayre (Le Puy). — 
décembre : Louis Stiévonard (Paris). — 29 dé- 
lembra : Didelot et Dujeu (Paris).

Pour « donner satisfaction au vœu de la 
Chambre », la commission des grâces, qui siège 
AU ministère de la justice, va se réunir d’ur­
gence et examiner les recours qui lui sont 
soumis. Elle en rejettera un certain nombre 
et en recevra quelques autres.

Aussitôt les condamnés dont le recours en 
grâce aura été rejeté seront livrés à l’exécu­
teur des hautes œuvres.

C’est le cas de la bande Follet qui va se 
poser en premier lieu.

On assurait hier qu’il serait examiné dans 
le plus bref délai — d’ici samedi prétendait- 
on — et que l’exécution de deux des con­
damnés au moins, Abel et Auguste Follet, 
fturait lieu lundi matin.

procès-verbal, 
dessein de le 
pour M. Piou.

— Qu’est-ce donc, monsieur, qui em ­
pêche le président de l’Action libérale 
d 'être dès m aintenant avec vous ?

_Eh bien ! voici : M. Piou voudrait
nue l'acceptation de la constitution répu­
blicaine fut-affirm ée dans nos statuts. 
E t franchem ent, nous ne pouvons pas 

résoudre. Nous ne le pouvons 
uno contradiction 

nous voulons
nous y
pas, car ü  y aurait la 
absolue. En effet, ce que 
essentiellem ent, c'est que tous les grou­
pes catholiques, et uniquem ent parce 
a u ’ils sont catholiques, puissent entrer 
dans la confédération, de quelque parti 
a u ’ils se réclam ent, qu’ils soient m onar­
chistes ou républicains, conservateurs 
ou dém ocrates, etc. Et des lors, dans 
riiYDothèse où nous donnerions a M. 
Piou la satisfaction qu’il dem ande, de 
deux choses l 'u n e : ou bien notre union 
ne com prendrait en fait que les p o u p es  
catholiques constitutionnels existants, et 
elle serait donc tou t autre chose que ce 
que nous nous proposons de réaliser, ou 
bien les autres groupes renonceraient, 
pour en trer là, à être ce qu’ils sont ; us 
devraient com mencer, avant de venir a 
nous, par sc suicider. _ De quel droit, 
dans quel in térêt exigerions-nous ce siii- 
Æide préalable? S.erait-U; raisonnable d y 
dom pter ? Lia fédération, sc 'suiciderai

Cher Monsieur,
Vous voulez bien me demander ce que 

pense l’Association cathpliquo de la Jeunesse 
française-do l’appel de M. de Cathelineau et 
quelle attitude elle compte adopter.L ’A sso ciation  a  déjà pris p arti.

Tout en rendant hommage aux sentiments 
incontestableraentgénéreux deM.-de Gatheli- 
ncau, notre comité général n'a pas cru pou­
voir adhérer au projet d’union dos partis 
catholiques qui lui était soumis.

L’A. G. J. F-, vous le savez, nest m une 
association politique ni une ligue électorale. 
Son- œuvre est une œuvre de conquête reli­
gieuse, d’éducation populaire et d’action so­
ciale. Elle ne pouvait donc, sans so.rtir du 
cadre précis quo lui ont tracé ses statuts et 
scs traditions, entrer dans une fédération de 
ffroupeinents politiques dont le but principal, 
sinon unique, était la préparation des élec­
tions prochaines. ' • . ,r

C’est ce que nous avons fait savoir a M. 
Cathelineau.

Veuillez agréer, etc.
Jean LëroI lE, 

président de î’.l C. J- F.

de

Le Gaulois :
M. Clemenceau et les élections sènatoria- 

os :
M. Clemenceau vient de confondre ceux qui 

'accusaient d'aspirer à la dictature. Il a capi­
tulé devant M. Viviani sur la question de I am­
nistie, et devant M. Briand sur la question de 
a peine-de mort.  ̂ ,
Le président du Conseil avait cependant at- 

firmé très nettement qu'il s’opposerait à toute 
proposition d’arnnistio, et, dans une occasion 
récente, il déclarait que, tant qu’iî serait presi­
dent du Conseil, aucune tète ne tomberait sous 
le couperet de M. Doibler.

Il paraît que 
éclairé.

les élections sénatoriales l’ont

vètrés, vraiment pitoyable. Ije piéton gagne 
sur l’attelage et sur l’automobile; et il est en 

’ vérité navrant de constater que rautomobUc, 
dont l’emploi est assez dispendieux, mais dont 
l’excuse, est la vitesse, ne rend pas le dixième 
de ses services, devient par suite trop -oné­
reuse,- toutes choses ijui ont pour consé­
quence d’entraver lo développ*oment de la 
locomotion mécanique, alors que tout, en 
raison des avantages qu’elle présente, devrait 
aujourd’hui contribuer ù répandre l’usage de 
l’automobile.'

Tout et tous y gagneraient : ce.s chevaux 
qui vivent à Paris une vio douloureuse ; les 
piétons, qui, à une circulation bien réglée 
—. chose qui sera facile avec les seules autos 
— trouveront enfin fc. sécurité dans les rues; 
l’hygiène, l’air étant d'ibarrassé.s de l’odeur 
malsaine des crottins ; le commerce et l'in­
dustrie pour qui le temps est de 1 argent, 
voire de l’or, et nous tous qui ferions de nos 
heures un plus complet emploi.F ra n tz -R e iclio l.

A LTNSTITUT

Lo Rappel :
Tactique politique.
Au.x radicaux-socialistes donc de profiter du 

désarroi de la politique ministérielle. A eux de 
formuler dans fes groupes de la Chambre, à la 
délégation des gauches les décisions urgentes 
de la politique démocratique. A eux de remuer 
l’opinion, de mûrir les problèmes, d’activer les 
débats etlcs solutions. Us ne doivent permettre 
de retard ni dans la discussion fiscale ni dans 
la discussion do' la question marocaine.

Le ministre acceptera toutes les décisions qui 
auront une majorité à la Chambre — et.quelles 
qu’elles soient. , ., v ,La vacance dn pouvoir rouvre la carrière a la 
Délégation des gauches. L’heure est pi-opicoi: 
l’exécutif se confins lui-même dans les fonctions 
d’exécution.

AUX ÉCOLES

Le Cours de M.

Mais à cela, M. de Cathelineau répond 
qu'il y a erreu r et que l'on ne fera pas 
à proprem ent parler, do politique a la 
Fédération. Et la raison, fort plausible, 
qu’il en donne, c’est que les'fédérés n en 
pourraien t faire sans se diviser aussiLut. 
C'est évident, et il sem ble donc impos­
sible qu'ils en fassent. Mais par ailleurs, 
il semble impossible égalem ent qu ils 
n ’en fassent pas, car on ne voit guère 
com m ent ils pourraient se porter a la 
défense des libertés publiques, religieu­
ses ou non;’sans 'se je ter dans la melee. 
I l  faut de toute nécessité trouver un

Le Journal, sous la signature de M. 
André Lefèvre, ancien président du Con­
seil municipal :

L’enlèvement de la neige ;
Il y a eu, à mon avis, uns faute commise à es 

montent. La chute de neige du 20 décem'brs'était 
arrêtée à sept heures du soir. On aurait du im­
médiatement cuminencer le travail et, ne pas 
attendre au lendemain matin comme on la fait. 
Si on avait procédé ainsi, la situation aurait été 
beaucoup moins mauvaise, car au réveil la po­
pulation aurait trouvé des chemihs pour ctr-

Mais il semble qu’on ait été un peu déconte­
nancé par la faillite du sel. Car le sel a fait 
faillite ! Je m'en étais, pour ma part, toujours 
clouté, mais il avait la confiance de -Ni.M. les in- 
g ieu rs, et je no jurerais pas, qu il lait complè­
tement perdue. ,, , . „Il faudra trouver autre chose. Mais quoi? Un 
dit New-Yorlc formidablement armé. C est pos­
sible et c'est II voir. Mais il ne faut pas oublier

Avec le renouvellem ent de l’année, 
M. Thalaraas a repris, à la Sorbonne, 
ses cinq à six agités du mercredi. Hier,, 
on a tenu compte de la défense que 
^I. C leracnceair a faite, concernant la 
mise en armes préventive des facultés; 
on put donc circuler dans les couloirs 
jusque vers cinq Uenres. La police était 
discrètem ent massée dans le petit esca­
lier aboutissant à ram ohithéâtro Miclie- 
Ict, mais le grand amphithéâtre^ (3,000 

fn.Tit. hnnrlf! da forces en réserve.places) était bondé de forces en 
Un peu avant cinq heures, une cinquan­
taine de jeunes gens se répandent par 
groupes dans la salle des pas perdus du 
côté de -la rue des Ecoles, et lorsqu ils 

« A bus Thalamas ! ». on les
co
crient : « A bus Thalamas ! ». on 
repousse sans difficulté vers la cour de 
lachaDellc. Ils sortent o tgagnent l’angle 
de la Vue Saint-Jacques et de la rue dos
Ecoles où,au prem ier,M .Tlialam aspaide 
à scs que! (lues auditeurs. Aux cris de : «A 
bas Th.Uamas ! 'hou ! hou ! », les 
gens essayent de forcer.la ^
par laquelle on accède à 
M ichelet; une bousculade se produit, 
suivie d’une légère bagarre au cours de 
laquelle sept ai’i’ostations sont operees. 

 ̂ • --- • ........ . • demie,non plus que la dépense doit l’csicr pi*opoi'tioi> d o J io rs . a  Cinq llC üi’CS et
m'-v àUniéi'ct c l ’uhê 'chez •i()î i-u o 'd e . lu 8oPbamie, üesdiicoiuius ont
toujours uh'-caMt’télfi exè^pb'dnhè'l.- ' -

Les cinq Académies, réunies en assem ­
blée plénière, ont tenu hier, à deux heu­
res, leur prem ière séance trim estrielle 
de 1903, sous la présidence de M. Ba- 
belon. Celui-ci a d'abord donné lecture du 
rapport annuel sur les travau.’c et le 
« m ouvem ent » des cinq Académies, fai­
sant i'cloge des mem bre de l'Institut dé­
cédés au cours de 1003 : MM. Gobliarl| 
Ilalévy, Goppée, Boissier, le cardinal 
Mathieu et Victorien Sardou, de i Aca­
démie française; Barbier de Meynard, 
Derenbourg, de Boislisle et Haray, de 
l'Académio^dcs inscriptions et bellcs-ict- 
tre s ; Mascart, Bitte, Gaudry, d a r d ,  de 
Lapparent et Becquerel, de l'Academio 
des sciences ; Hébert et Achille Jacquot, 
de l'Académie des lieaux-arts; Luchaire, 
de l'Académie des sciences morales, et
politiques. ........... ,

Il a ensuite procédé a I installation un 
nouveau bureau de l institu t, compose 
de .VI.M. le professeur Bouchard, prési­
dent ;Thureau-Dangin,BQuehé-Lecleroq, 
Nénot et SLourm, vice-présidents ; Dar- 
boux et Van Ticghem, sesrétairos ; et. 
sous la présidence de M. Bouchard, ont 
été lus lés décrets autorisant l’InstitiU à 
accepter un legs Cas et une donation 
faite par les exécuteurs testam entaires 
do Mlle Dosnc. .

Le legs Cas, qui est d’environ 1^0,000 
francs, sera employé à des œuvres do . 
bienfaisance ou à des encouragements 
aux lettres, aux arts ou aux scionces. 
Cette imprécision laisse toute liberté n 
rin s titu t, pour l’attribution des libéra­
lités.

La donation faite par les héritiers 
Dosne eonsisle en uno magnifiqdç 
lecLion de livres rares et 
« princeps » de grands écrirams- cci p 
collection sera adjointe a la biblioUijq.ie 
Tlîièrs, dont on achève l’amonageme.it 
dans rhôtcl de la place Saint-George^ 

D'autre part, M  ̂ Barboux, au nom do 
l'Académie fran(;aise, a fait un rapport 
verbal précis 6t complet, — ot que ses 
auditeurs ont trouvé trop court — sur üti 
autre lo"-s, le plus considérable de-tou.s : 
M B arder, d ’Abl y, près de Rambouillet, 
dispose en faveur de cette compagnie dé 
sa maison et de ses biens, que Lon peut 
évaluer à un demi-million, lei oncofid 
le testateur laisse toute lattitude ài'Aoa^ 
démie pour l’attribution du legs, do,nt 
la destination sera analogue à celles des 
fondations üebrousse et cas.

I.a séance s’est terminée par la locluro 
des rapports annuels de MM. Mèzières 
ot Georges Picot sur le musée Gondé et 
le domaine de Chantilly.

Ch. Bauzat».
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LA JOURNÉE
Cours ôt conférences.* M. Verncs : « Crlti-

3UO du dogmatisme religieux » (Collège libre 
CS sciences sociales, 28, rue,Serpente, quatre 

licures et demie). — M. Charles-Brun : (t le 
Prêtre et le Magistrat au théfttre » (28, rue 
Serpente, cinq heures et demie). — M. La 
Klize : « Exercices pratiques do parole en pu­
blic » (Ecole des hautes études sociales, 16, 
rue de la Sorbonne, quatre heures uh quart). 
— M. H. Guernut : Cours pratique de jour­
nalisme (16, rue de la Sorbonne, cinq heures 
et demie). — M. G. d’Avenel : « les Décou­
vertes de I histoire économique n (16, rue de 
la Sorbonne, cinq heures et demie). — M. 
Bord, ancien commissaire aux Nouvelles- 
Hébrides « la France aux Nouvelles-Hébri­
des » (Palais-Royal, galeries d’Orléans, cinq 
heüres). — M. Brunschvieg : « les Eléments 
de la civilisation » (Ecole professionnelle 
d’assistance aux malades, 10, rue Amyot, 
deux heures et ,demie). — M. Van Tieghem: 
« Organographie et physiologie végétale » 
(Muséum, neuf hêures dü matin). — M. Jean 
Ryoul : « Platon et la République » (157, fau­
bourg Saint-Antoine, huit heures et demie 
du soir). “  M. Lucien Rudaux : « la Mort 
de la terre » (salle des fêtes de la mairie 
Drouot, huit heures et demie),Infopçnations

Etat-major. — Le général de brigade Sève, 
commandant la brigade de cavalerie du l 'f  
C 3 rp s  d’armée, est placé, à dater du 7 jan­
vier 1909, dans la 2« section i,réserve) du ca­
dre de l'état-major général de l'armée.

Nominations. — Par décision présiden­
tielle, le lieutenant-colonel breveté Matton, à 
l’état-major particulier de l'artilleriu, corn- 
mandant des batteries alpines de la 14e ré­
gion, estplacé en activité hors cadre au titre 
du service d’çtat-major et nommé au poste 
d'attaché militaire à l’ambassade de Russie.

Le lieutenant de vaisseau de Laurens- 
Casîelet est nommô attaché naval à l’ambas­
sade de France h Saint-Pétersbourg et aux 
légations de France à Stockholm, Christia­
nia et Copenhague.

Les Artistes français ont constitué hier 
ainsi leur bureau pour 1909 : MM. Nénot, 
président ; Boisseau et Dawant, vice-prési­
dents; Bonnier, rapporteur; Fociüon, tréso­
rier; Renard, Lemaire, Pascal, Ruffé, secré­
taires.

Ils ont nommé présidents de section : MM. 
Humbert (peinture), Michel (sculpture), Dau- 
met (architecture), Huyot (gravure), Laloux 
(arts décoratifs).

Langues étrangères. — Le Cercle com­
mercial pour la pratique en commun des 
langues étrangères inaugure demain, sous le 
patronage du Comité commercial franco- 
allemand, des séances de conversation en 
langues allemande et anglaise.

Ces séances auront lieu chaque vendredi, 
à huit heures et demie du soir, au premier 
étage du café Véron, boulevard Montmartre. 
Pour renseignements, s'adresser au président 
du Cercle commercial, M. Richard Legris, 
5 bis, rue du Louvre.

fiazette des Tribunaux
T r ib u n a l  d e s  r é f é r é s  : Monna Vanna 

sera jouée.
Monna Vanna sera jouée à l'Opéra.
Le juge des référés, M. le président 

Ditle, en a  ainsi décidé, en repoussant 
la demande formée, par M. M aeterlinck 
de mise sous séquestre de ia partition et 
du livret. ' ■

L’ordonnance est fondée sur une rai­
son de fait. MM. M aeterlinck et Février 
ont cédé leurs droits à  l'éditeur Heugcl.

"Voici, au surplus, les m otifsde ladéci- 
sion intervenue :

Attendu que Maeterlinck et Février sont 
les auteurs'en collaboration d'un drame lyri­
que intitulé Monna Vanna ;

Attendu qu'aux termes d’un traité fait tri­
plé h Paris,_lë 15 juillet 1908, ils ont cédé à 
Heugel et Cie la propriété pleine et entière en 
tous pays, sans aucune restriction ni réserve 
autres que celles spécifiées audit acte ;

Attendu qü’tl est e.xpUqué clans ce contrat 
au'Heugel et Cie sont subrogés dans tous leurs 
c roits et actions et qu’indépenclamment du 
droit d'éditer, publier, graver, imprimer et 
vendre le dit ouvrage, Héugel et Cie ont aussi 
le-pouvoir de le traduire dans toutes les lan­
gues et d’en traiter sans obstacle pour la re­
présentation avec les théâtres de tou» pays.

Attendu qu'il résulte des termes ci-dessus 
reproduits de la convention souscrite par 
Maeterlinck que le demandeur en référé a, 
sans réserve, livré à la publicité l'œuvre pro­
duite par lui en collaboration avec Février ; 
qu'il ne peut alléguer dés lors cju’il n'a pas 
terminé celte œuvre et que la représentation 
qui en sera faite sur quelques théûtres que 
CB- soit, en vertu d’un traité passé par ce 
théâtre avec Heugel et Cie, soit de nature à 
compromettre sa réputation littéraire et à 
porter atteinte à son droit incontestable d’au- 
tei^ dramatique de ne livrer à la publicité 
qu'une œuvre jugée par lui absolument par- 
laite ; attendu que, dans ces circonstances, il 
n'est pas recevable et encore moins fondé à 
invoquer les dispositions de la loi pour s'op­
poser à une représentation par Heugel et Cie, 
lesquels tiennent de lui le clroit de ces repro­
ductions ; attendu, d’autre part, qu'il ne 

peut prétendre et ne prétend aucun droit sur 
les livrets et partitions dont il nous demande 
d'ordonner la séquestration ;

Attendu qu’au surplus nous ferions préju­
dice au principal et commettrions une viola­
tion de l'article 806 du Code de procédure, si 
jar la mesure sollicitée nous rendions, dès à 
jrésent, impossible la représentation que, 
)ar son assignation du 21 novembre, Maeter- 
iok demande au Tribunal d'interdire à 
'Opéra.

La répétition générale de Monna Vanna 
aura donc Heu au profit des victimes de 
rita lîe  le 10 janvier, dim anche prochain.

M* Reverdi plaidait pour M aeterlinck; 
M* Millerand se présentait pour l'Opéra, 
et M* Aubépin pour M. Février.

Cour d'asîises de Seine-et-Oise : L'attaque 
du train 16.

Albinét a sans doute vu jouer le Cour­
rier de Lyon, et l'attaque du train 16, 
transportant 98,000 francs en or, doit lui 
rappeler singulièrem ent celle de la malle- 
poste renferm ant les assignats e.xpédiés 
a l’arm ée d’Italie. En tout cas, à l'au­
dience, il veut jouer les Lesurques. Il 
persiste à  s’appeler Leray et sc d it vic­
tim e d’une ressem blance singulière a ^ c  
Albinet, le forçat échappé du bagne. Les 
débats furent m auvais pour lui, comme 
pour ses coaccusés du reste. On enten­
dit un grand nom bre de tém oins : les 
uns reconnurent form ellem ent en Tac- 
cusé l’AIbinet que condamna jadis la Cour 
d'assises de Bourges, les autres reconnu­
rent en lui l’individu qui, le soir de 
l'attentat, prit à Etam pes le train  10, et 
Qui le lendemain, avec une sacoche de 
cuir en bandoulière, allait dem ander un 
gUe h l'auberge de M ontm irault près Lu 
rerté-Alais, en compagnie de Morin et 
de Hoche. II nie pourtant, mais avec une 
cnergie de plus en plus résignée : il n ’est

ni Albinet ni l'hom m e à la sacoche, et 
voilà tout. On le voit, c'est fort simple. 
Au début de l'audience il avait eu une 
sorte d'espoir : un témoin, que la défense 
avait fait citer, M. Labrie, ^ancien chef 
de gare à Figeac, patrie d’Albinct, et qui 
levait Jadis connu beaucoup A lbinet et 
sa famille, ne le reconnaissait pas :

— E n conscience, je  ne crois pas que ce soit 
lu i. Je  ne retrouve p a s  sa  voix, son accent.

Mais il y a quinze ans que M. Labrie 
n 'a  point vu Albinet. Les autres témoins, 
eux, seront formels et le reconnaîtront. 
M. Lavalette-Simon, juge d'instruction à 
Bourges, instruisit jad is la prem ière af­
faire du train 10. Il a longuem ent inter­
rogé Albinet. Il l'a vu dans son cabinet, 
il l'a vu sans doute aux assises. Et l’ac­
cusé d'autrefois et l’ancien juge se re­
trouvent. Treize ans se sont écoulés : 
Albinet estde  nouveau en Cour d'assises, 
M. Lavalette-Simon est toujours juge 
d’instruction à Bourges, et le magistrat 
reconnaît son ancien « client » sans hé­
siter. Et, détail intéressant donné par 
M. Lavalette-Simon, en 1890 Albinet 
avait déjà déclaré s’appeler Leray. La 
seconde fois il aurait bien dû prendre un 
autre nom.

— Le tém oin  se trom pe, déclare A lbinet. Il 
e st v ictim e d 'une  ressem blance , d ’une il­
lusion.

II aurait donc un sosie. Toujours Le­
surques !

II fera la môme réponse au greffier de 
M. Lavalette-Simon, aux gardiens de 
la prison de Bourges, qui tous le recon­
naîtront. Â chaque témoin, M. le prési­
dent de Voiles soulignera l’importance 
de la déposition :

— Vous entendez, A lbinet ? Le tém oin  vous 
reco n n aît. Encore u n  !

L’accusé a beau protester, déclarer 
qu 'à l'instruction les témoins n'ont pas 
été aussi affirm atifs, qu'ils ont hésité à 
le reconnaître,.à. l’audiçnce Us n’hésitent 
point.

— M ais c’est la  p rem ière  fois que j'en ten d s  
une pareille  déclara tion  !

— Elle a rriv e  encore à  tem ps,

réplique M. de Vallès, qui à chaque mot 
des accusés sait répondre du tac au tac, 
avec esprit, bonne hum eur et précision.

Nous avons eu une petite scène tout 
à fait théâtrale, la scène classique du cin­
quièm e acte de m élodram e, la recon­
naissance au moyen de la cicatrice.

— .le n ’a i aucun3 hésita tio n , s 'é c ria it le 
tém oin  B ernard , gard ien  de p rison  à  B our­
ges. J 'a i  vu  Albinet ja d is ;  il s 'é ta it blessé au 
fro n t en to m b an t du  tra in  à  Laraotte-B eu- 
v ron , e t p o rta it a u  f ro n t une large cicatrice 
il la  rac ine  des cheveux. Il do it l'av o ir e n ­
core.

On fait descendre Albinet de son box. 
Il est un peu pâle en s'approchant de 
M. Bernard. Celui regarde :

— Là, tenez, au  fro n t, cette ligne b lanche.

La cicatrice apparaît très nelLc, et les 
jurés devant lesquels on fait défiler l’ac­
cusé la contem plent curieusem ent.

— Eh bien  ! A lb inçt, encore un ! d it M. de 
V allès.

— Que voulez-vous que je  réponde ? Je  ne 
su is pas A lbinet.

•« Je ne suis pas Albinet! » c’ost simple, 
mais est-ce suffisant '? En Lou t cas, a t-’il 
attaqué le train 10 avec Morin et Roche ? 
Est-il r «  homme à la sacoche » aperçu 
le lendemain du c r im e ' C’est là tout le 
procès actuel.

U a failli no pas pouvoir le faire, ce 
jour-Ià tout au moins. II était, avec ses 
complices, arrivé à la gare d’Etampes 
après l'heure du train . Par une de ces 
fatalités fréquentes su r les grandes li­
gnes, le train était en retard lui aussi, et 
Albinet eut le tem ps de le prendre.

Le chef de train T ardir et son homme 
d ’équipe, qui vers quatre heures du m a­
tin ont vu le fourgon envahi par trois 
hommes, qui ont lutté avec eux, essuyé 
leurs coups de revolver et ont été bles­
sés, ne peuvent pas se m ontrer affirm a­
tifs. C’était la nuit, le wagon était mal 
éclairé, ils se sont défendus à coups de 
poing, à coups de pied.

— J 'a u ra is  b ien  vou lu  en dégringoler un  ! 
d isa it le chef de tra in  T ald ir.

Mais ils n 'ont pu suffisam m ent voir le 
visage de leurs agresseurs, pas plus que 
le gendarm e et les voyageurs qui, dans 
la campagne ont essayé d 'arrê ter les 
bandits. Mais l'hotelier de M ontm irault, 
M. Charucl, sa femme et sa servante sont 
plus affirmatifs. Ils ont vu , vers six 
heures du m atin, trois Individus venir 
dem ander un gîte. Le lendemain, après 
déjeuner, ils ont passé la journée àjoucr 
aux cartes sans dire un mot. L'un d’eux, 
que M. Charuel reconnaît pour Albinet, 
avait une sacoche-de cuir, et la servante 
d'auberge affirme reconnaître Morin et 
Roche, les deux compagnons d'Albinet.

Roche, lui, tranquillem ent, avoue. Les 
deux autres se contentent de nier. La 
déposition de M. le docteur Vallon sem ­
ble avoir fait à Roche, le joyeux accusé 
de la veille aujourd’hui m uet, un certain 
plaisir. Avec le langage clair, précis et 
pittoresque de l’homme de science, M. le 
docteur Vallon vient dire que Hoche lui 
a paru sim uler la folie. II tenait des pro­
pos absurdes, dans le genre de ceux en­
tendus à l'audience. « Mais il ne suffit 
pas de ten irdes propos incohérents pour 
être aliéné. » Roche n 'a  pas l’agitation des 
m aniaques.il se plaint d’avoir des hallu­
cinations, des terreurs nocturnes : or son 
sommeil est des plus calmes. Mais c'est 
un débile cependant. 11 y a des tares 
dans sa famille. Sa m ère eut onze en­
fants : trois seulem ent ont survécu et 
parm i ces onze enfants se trouvait ce 
que la science appelle « un m onstre », 
un  de ces enfants à deux tètes dont jadis 
faisait collection Louis Mareschal, sei­
gneur de Bièvre, chirurgien du roi 
Louis XIV.

Devant la Cour on a fait apporter une 
grande caisse en bois blanc que l'hu is­
sier ouvre à coups de m arteau ; ce sont 
les pièces à  conviction. Nouvelles char­
ges pour Albinet. Lors de son arresta­
tion oïl trouva su r lui une coupure de 
journal relatant l'attaque du train  16 et 
une clef passe-partout qui ouvre facile­
m ent les petites boîtes de bois noir, les 
« caisses-finances » de la Compagnie 
d'Orléans.

— Mais cette clef, s'écrie Albinet, ouvre la 
chambre que je possède à Panama !

— Pourquoi donc l'aviez-vous en France ? 
réplique le président.

Et Albinet, sans répondre, baisse la 
tète.

Vers la fin de l’audience on entend un 
pittoresque témoin, un jeune homme de 
seize ans. nommé Duros. Il est envoyé

■Willette à l’Hôtel de Ville
Dessin de Ladisias LOEVY
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Il y a, depuis quelques jours, une 
« question W illette », qui se pose à 
rilô le l de Ville!

On sait que W illette est un des pein­
tres officiels do cette auguste maison'. Il 
a été chargé d’en décorer une des gran­
des salles, et quand, il y a quelques se­
maines, les Souverains suédois visitèrent 
l’Hôtel do Ville, un des attraits de Ig 
réception fut lu présentation à nos hôtes 
royaux des deux pittoresques panneaux 
qui composent la partie principale de 
cette décoration.

Un troisième panneau restait à livrer : 
c'est une allégorie, Paris à son. éveil. 
Cette fois, la quatrièm e commission a 
trouvé que W illette poussait un peu loin 
la libertéd ’ « allégorisor » l'histoire.

Le peintre a, paraît-il, représenté la 
Ville de Paris sous les traits d’une femme

T

e.xquise — d’un W illette  — qui ne nous 
laisse rien ignorer de sa séduisante nu­
dité. Elle s’éveille... et Mercure en pro­
fite pour confie ra  ses petites mains le 
sceptre du Commerce. Il paraît que Mer­
cure, plus pudique, est un peu vêtu, lui. 
Une ceinture de billets de banque en­
toure ses reins. Le Conseil municipal a 
trouvé que c’était peu. Le Conseil ré­
clame des symboles liabillés plus chau- 
dcm onl que^cela. Et W illette avoue que 
tant de sévérité le su rprendetlo  désole...

Il va donc reprendre son ouvrage, le 
« corriger », et le voilà d e . nouveau per­
ché sur une échelle, — tel que l'y a sur­
pris le peintre Ladislas Loevy : lo visage 
em preint de la sérénité qui convient à 
un artiste accusé d'ôtre « libidineux », 
et qui vient de prendre la résolution de 
ne plus l'ê tre ...

en correction jusqu 'à sa majorité. C'est 
un de ces jeunes gens aux « m œurs fâ­
cheuses » dont parlait à la prem ière au ­
dience M. le président de Vallès. Petit, 
râblé, l'a ir énergique, il ressem ble plu­
tôt à un cnfanl de la campagne qu’à un 
rôdeur de boulevards. C’est 'pourtan t là 
qu’il exerçait sa profession, avant qu'un 
Anglais lui payât un voyage à Londres 
et qu'il revînt à Paris pour se faire m et­
tre  en prison. C'est là aussi qu’un soir 
Albinet le rencontra.

— Nous allâmes, dit le témoin, dans un bar 
de la rue de la Michodière; Albinet craignait 
l'autre côté du boulevard où les agents de la 
Sûreté sont plus nombreux. Et là il me pro­
posa de piller le train 16.

L'affaire, le « coup » ne plaisait .guère 
au jeune Duros, mais il mit A lbinet eu 
relation avec quelques-uns de ses amis. 
L'un d'eux, un nommé Rouilly, accepta ; 
il commença par se faire donner des vè- 

■•tements n e u fs 'p a r  A lbinet; puis, bien 
vêtu, il refusa et disparut. De même, un 
nommé Jesupet, que la police n'a pu re­
trouver et qui ne viendra pas tém oigner; 
il se contenta de procurer à Albinet un 
camarade capable de m ener à bien l'ex­
pédition, c’était Morin.

Le témoin Duros est très net, très af­
firmatif. - •

— Pourquoi donc ne l'a-t-on pas poursuivi ? 
Pourquoi Jesupet n’est-il pas sui’ ces bancs? 
s’écrie M« de Moro-Giafferi, défenseur do 
Saffroy. Ils sont les complices, les instigateurs 
du crime.

Morin, comme .Albinet, se contente de 
n ier :

— Je ne connais pas ce témoin, je ne l'ai 
jamais vu.

— Encore un I s'écrie M. de Vallès.
Effectivement ils sont trop et va­

rient peu. Les accusés ne sem blent même 
plus avoir rériergic de leur répondre.

Aujourd’hui continuation des témoi­
gnages et peut-être com m encem ent des 
plaidoiries.

Georges Claretie.

I bunal a fixé à vingt francs le prix de 
chaque consultation que devra payer lo 
client de M. le docteur Lévy.

N o u u e l l e s  D i v e r s e s

I-ES FAUX SCARABÉES D E NÉCHAO

Le FUjaro a raconté comment le 24 dé­
cembre dernier la 5e Chambre du Tribunal 
civil de la Seine condamnait Mme Bourriant, 
veuve de l'ancien directeur de l'Ecole fran­
çaise du Caire, à rembourser à M. Ouimet, 
direcLeiir du musée qui porte son nom, et à 
M. Capard, commissaire des musées royaux 
en Belgi(fue, une somme de dix mille francs 
qu'elle avait reçue pour prix de deux antitiui- 
tos égyptiennes qui avaient été reconnues 
inauthentiques. *

M. Capard a en outre déposé une plainte 
en escroquerie contre Mme Bourriant et son 
nis. C'est M. Chéncboiiûit, juge d'instruc­
tion, qui est charge de l'enquête.

Mme Bourriant et son îils viennent d’a- 
vouor la supercherie. Les deux scarabées du 
pharaon Nccliao sont l'œuvro d'un de nos ar­
tistes graveurs réputés, M. Baubien, qui très 
innocemment avait servi les desseins de 
Mme Bourriant. Au commencement de l'an 
dernier, il avait reçu, moyennant trente 
francs, la commande de ces deux scarabées 
qu'il croyait devoir être utilisés en guise de 
proisc-papior.

Mme Bourriant a été envoyée à la prison 
de Saint-Lazare et son fils Pierre à la Santé.

NOUVELLES JUDICIAIRES
Hier, à la prem ière Chambre de la Cour 

d 'appel, so ix a n te -d ix -sep t conseillers 
prud'hom m es ouvriers ont défilé pour la 
prestation du serm ent d’usage.

Parm i eux, Mlle Jusselin, conseillère 
de la section des tissus ; M. Pataud, de 
la section des m étaux et industries di­
verses, et M. Bousquet, de la section des 
produits chimiques.

Aujourd’hui,ce se ra le tou rdesconse il­
lers p rud’hommes patrons.

La 7* Chambre du Tribunal vient de 
rendre son jugem ent dans le procès en 
payement d’honoraires qu’intentait M. le 
docteur Lévy à un de ses clients. Le Tri-

L E  DRAME D E L 'IM PA SSE ROXSIX

M. André commence a recevoir quelques- 
uns des renseignements qu'il avait chargé la 
Sûreté de recueillir. C'est ainsi qu’on avait 
attaché une certaine importance à la décla­
ration du concierge, de l'impasse Ronsin qui. 
dans la nuit du crime, vers minuit, avait 
entendu du bruit dans un réduit, situé prés 
(le sa log«. L'on avait pensé que l’un des as­
sassins avait pu, avant son forfait, se dissi­
muler on cet endroit.

Or les agents de la Sûreté viennent d'éta­
blir qu* l'auteur de ce bruit n'était autre 
qu'un locataire de l’impasse qui, ne pouvant 
dormir, avait descendu une poubelle et l’a­
vait heurtéf contre un mur.

C« locataire d'aiUeurs, qui est resté à sa 
fenètriî de minuit jusqu'à une heure et de­
mie, n'a vu personne pénétrer dans l'im­
passe.

M. Ilamard s'est rendu, hier soir, à six 
heures, 46, rue de Douai, chez M. Jlustel, 
fadeur de pianos et orgues, pour faire des 
recherches naii* un piano à queue qui avait 
appartenu à Mme Steinheil et était resté rue 
de Douai dans lo but d'être échangé contre 
un instrument plus moderne,

Ün supposait que _cc piano pourrait révéler 
quelque cnosc. Il a été démonté en présence 
de M. Hamard, mais les recherches, affirme- 
t-on, n’ont donné aucun résultat.

M. Hamard a eu ensuite une longue con­
versation avec M. Mustel qui a eu des rela­
tions commerciales suivies avec Mme Steiii- 
heil.

Une conséquence de l'émotion qu'a causée 
Gt que cause encore cettu mystérieuse af­
faire.

Une jeune femme très élégante s’est pré­
sentée mercredi au Palais do justice à Bru.xel- 
les et a demandé à parler à un juge d'ins­
truction. Admise en présence du magistrat, 
elle a commencé par lui présenter des pa­
piers (Constatant son mariage avec un pein­
tre très connu à Bruxiclles : puis elle lui a 
dit: ^

— Mon mari a été en relations très suivies 
avec la famille Steinheü. Je sais tout ce qm 
se passaitdans la maison et je sois à même 
de vous désigner les assassins.

Elle entra alors dans des déclarations très 
précises et le Juge était excessivement inté­
ressé. Mais tout à coup elle se mit à diva­
guer. Trop passionnée pâr cette affaire, elle en 
avait perdu la raison, et on a dû la conduire 
dans un asile. _

T ITR ES  VOLÉS

Deux riches Américaines de passage à 
Paris. Mmes Newel, déposaient ces jours-ci 
une plainte an Parquet, accusant Jf. Hamon, 
banquier, dont les bureaux sont situés, 8, 
place de l’Opéra, d’avoir employé à ses be­
soins personnels environ quatre cent mille 
francs provenant de la vente de titres qu’el­
les lui avaient confiés en dépôt.

Or M. Hamon n’était pas à Paris, nous 
a-t-on déclaré à la banque de la place de 
l’Opéra, quand lo dépôt fut fait par les da­
mes Newel, et c’est son associé, un certain 
Hugo Lœwy, qui s’empara de ces titres et 
les nogecia à Londres.

M. Hamon, après avoirprévenu M. Du Puy 
juge d’instruction, s’est rendu avant-hier en 
Angleterre, afin d’y rechercher Hugo Lœwy, 
qui a jugé prudent de prendre la fuite.

Ajoutons que la banque Hamon a son siège 
à Londres, et qu’elle possède cleu.x succursa­
les à Londres et à Paris. Pendant quelque 
temps, la succursale de Paris va être fermée.

M. Poncet, commissaire aux délégations 
judiciaires, a perquisitionné hier, 8, place de 
l’Opéra.

l ’e n l è v e m e x t  d e  b a s s o t

Nous avons raconté comiijent, le 25 juil­
let dernier, Mlle Bassot, fille majeure du 
général Bassot, était, à Rueil, à sa sortie de 
l ’égUse, enlevée par sa mère, qui, à l’aide 
d’im certificat de médecin attestant que sa 
fille ne jouissait pas de la plénitude (le ses 
facultés, voulait l'interner à l’asile cantonal 
de Genève.

On se rappelle les péripéties du voyage,-et 
comment, finalement, le directeur de l’asile 
rendit sa liberté à la jeune fille.

M. Boucart, qui, sur la plainte de Mlle 
Bassot, avait été chargé de l'instruction de 
cette affaire, vient de rendre une ordonnance 
envoyant M.ue Bassot mère devant le Tribu­
nal correctionnel, sous l’inculpation de vio­
lences.

M. le général Bassot est complètement mis 
hors de cause.

UN DRAME A LA V ILLETTE

Depuis quélque.s mois, un nommé Isidore 
Quesnei, menuisier, était venu habiter, 162, 
boulevard de La Villette, avec sa cousine 
Alphonsine Quesnei, âgée de vingt-neuf ans. 
Tous deux paraissaient très unis et très 
heureux.

Hier matin, Quesnei descendit précipi­
tamment et dit à la concierge :

— Ma femme est malade. Je vais chercher 
un médecin.

Quand ü revint, Alphonsine Quesnei râlait 
sur son lit. Elle avait renversé accidentelle­
ment une lampe à essence et la malheureuse 
avait été horriblement brûlée par les draps 
en flammes.

Elle no tardait pas à expirer. Isidore Ques- 
nel, fou de désespoir, s'est suicidé (levant son 
cadavre en se tirant un coup de revolver dans 
la région du cœur.

l f : t e r 'm e

Los _n(5mbreux Parisiens, qui attendent 
pour déménager, le prochain terme, préparent 
déjà leurs installations nouvelles. C'est le 
moment pour eux de visiter l’exposition de 
m(jhiliers complets par milliers, do sièges, 
tapis, tentures, organisée aux Grands Maga­
sins Dafayol qui sc chargent, en outre, des 
installations d'appartements, hôtels, villas, 
châteaux, etc, dont ils fournissent, les plans, 
dessins et devis gratuits. Do multiples at­
tractions sont offertes aux visiteurs : con­
cert, cinématographe, five o'clock tea.

IN C E N D IE  A ALFO RTV ILLE

Un violent incendie s'est déclaré, à minuit 
et demie, à d’Alfortville, rue du Pont-d'Ivry, 
chez M Chenert, marchand de charbon en 
gros, à côté de la gendarmerie.

Le feu a pris une rapide extension et, à 
une heure du matin, des secours ont été de­
mandés aux pompiers de Paris et de Gha- 
renton.

On ne signalait aucun accident de per­
sonnes.

DANS LES DÉPARTEMENTS
A SPHYXIÉS A BORD d 'DN T O R P IL L E U R

Cherbourg, — Par suite des émana­
tions du poêle, un grave accident vient de se 
produire à bord du torpilleur 293. Le pre- 
micr-maitro Lucas et le second-maître Bnr- 
rère ont été, au réveil, à demi asphyxiés 
dans le poste.

Ils out été transportés à l’hôpital dans un 
état désespéré.

UN DON D E P I E  X

Mont-Saint-Mickel. Le Saint-Père 
vient d'envoyer à Mgr Ouérard, évêque de 
Coutances, un magnifique calice, à l'occasisn 
du Jubilé du 12s centenaire du Mont-Saint- 
Michel et destiné à la célébration des fête.s 
pontificales prochaines (lans l’église de la 
(( Merveille d’Occident».

LE F R O ID  ET  LA NEIGE

Moulins. — Dans la région limitro­
phe des départements dô l’Ailier et de Saône-

S Ü I C I D E S

M. Cliarlos-Auguste M(2Ïer, préposé des 
contributions indirectes au bureau Ouest à 
Argcntcuil, s'est suicidé hier en so transper­
çant le cœur avec une canne à épèe.

Un contrôleur venait de ccjnstater dans sa 
caisse un déficit d'environ IHOÜ francs.

M. Meier était un sous-officier rengagé, 
titulaire de la médaille militaire.

— M. Lac.aiile, huissier, G, rue du Quatre- 
Septembro, s'est suicidé hier soir, à quatre 
heures, dans son bureau, en se tirant un coup * 
de revolver à la tête.

Il était atteint de neurasthénie.
— RueSaint-André-des-.\rts,37, un sellier, 

Philippe Gaudriot, s'est jeté d.ans la rue par 
la fenêtre de son logement ëitué au (juatrième 
étage. Il a été transporté à l’hôpital de la 
Charité dans un état dôsc.spéré.

— A la suite de mauvaises affaires, un 
boucher de la rue de l'Abbé-Groult, Kugène 
Hardy, âgé de quarante ans, s'est pendu hier 
dans sa boutique.

ACCIDENTS

Une automobile de livraison a dérapé hier 
snr le pont du chemin de fer de l'E-t. à Au- 
bervüliers et enfoncé le parapet métallique. 
L’avant de la voiture ayant passé par la 
brèche, celle-ci s’est trouvée suspendue dans 
le vide.

Aucun accident de personnes.
_— 'Vingt-huit bœufs que l'on conduisait 

hier à l'abattoir de Vaugirard ont pris la 
fuite rue du Cotentin, au passage d’une auto­
mobile.

Il a fallu dix-huit gardiens de la paix pour 
les capturer, rue des Volontaires, rue Péclet 
et rue Fondary. Rue de i'Abbé-Groult, l’im 
d'eux a éventré un cheval.

Jean de Paris.

et-Loirc un froid terrible sévit depuis quel-* 
quos jours, ipii atteint 20° au-dessuus de 
zéro. A cet endroit, la Loire est entièrement 
recouverte d'une couche de glace, chose qui 
ne s’était point vue depuis le fameux hiver 
1879-1880.

Argus.

E.NLEVEZ naturellement les points noir.s de 
votre nez avec l'ANTl-BOLBOS de la/>ar- 

fumeriee.TOiique,iitj. r.du 4-Septembre,qui res­
serre! eoiderraeetluirendhlancheuret netteté
Diamant tmt'Lpar/'af/e. ERNEST,54, bditaliëns

MOÿMORE
P R O V i D E . y C E  d e s  A S T H M A T I Q U E . '?  

Cure thermale. Cure d’air (altitude 1,050 m.) L 'H IV E R  ( I à 5 verres par jour.— Rhumes, CH EZ SO I Suites de grippe,
( Rougeole, Coqueluche.

P â l e  P e c t o r a l e  à  l 'e a u  d e  la  « S o u r c e  M a d e le in e  » (Boite : 1 franc. ~  Coffret : 3 fr. 50) 
Brochures, Commandes, 8, Bd Poissonnière,

LA

Tournée do Cora Laparcerie
Mme Cora Laparcerie quittera Paris 

ce m atin pour une grande tournée à tra­
vers r.Hurope. Depuis longtem ps M. 
Charles Baret dem andait à la brillante 
artiste de réaliser ce pro je t; mais, prise 
par les représentations qu'on lui dem an­
dait un peu partout en France, Mme Cora 
Laparcerie n ’avait pas pu ju squ ’à ce jour 
se rendre libre pour un aussi long 
voyage. Avec le soin et l'habileté qu’il 
apporte dans la préparation do toutes scs 
entreprises artistiques, M. Charles Baret 
avait cependant commencé à annoncer,, 
sur tous les points de l'itinéraire que va 
suivre la tournée, la prochaine venue de 
Mme Cora Laparcerie. Partout la nou­
velle a été favorablement accueillie et les 
encouragem ents parvenus à M. Charles 
Baret perm ettent de croire que la tou r­
née sera brillante et fructueuse et que îos 
résultats seront dignes de l'im présario 
et de son étoile.

La tournée visitera successivem ent : 
Gand, Strasbourg, Munich, Vienne, Bu­
dapest, Cra'iova, -Bucarest, Yassi-Braïla, 
Constantinople, Athènes, Alexandrie, Î e 
Caire, pour ne citer que les principahîs 
villes. Le répertoire de Mme Cora La­
parcerie comprendi’a :

Les Deux Hommes, VAutre Danyer, le 
Chemineau, VEventail, la Marjolaine, 
Vhistinct, le D em i-M onde, la Bonne 
Intention, les Deux Mme Delauze, Bo- 
he’mns, le Poulailler, les Deux Courti­
sanes, la Chance du mari, etc., etc.

A utour de Mme Cora Laparcerie, tien­
dront les principaux rôles dans les diver­
ses pièces dont se compose ce beau ré­
pertoire : MM. Maurice Luguei, Haute- 
rive, Gray, W alter, Max Robert, Lcgau.t, 
Mmes Marcelle Scotly, Laure Sureau, üe- 
hon. Normand, Dolza.

Ajoutons que M. Jacques Richepin 
accompagne sa femme pondant la tour­
née, ê t qu’il fera vingt conférences sur 
le théâtre moderne. De telle sorte que 
les spectateurs pourront applaudir le 
ta len t du mari comme celui (le sa char­
m ante femme.

Nous enregistrerons les étapes do cette 
belle tournée ; pour aujourd’hui, et puis­
que nous sommes à l'époque des V(eux. 
et des souhaits, souhaitons'à iu  brillair.e 
arUste d^être^ appréciée à l'égal de son 
m érite, c'est-à-dire comme une des meil­
leures comédiennes du m om ent et une 
de celles que Paris aime et fùLe entre 
toutes.

G. Davenay.

L E S  T H È A  T R E S
TiltVAtpc RoyaS de la  tlonssaîc : Pi®.

mière représentation (à ce thOùtro) d'.i-
riane et Jiarüf-Bleue, conte lyrique on trois
actes de M. Mauric’e Maeterlinck, musiquo'
de M. Paul Dukas.

Bru.xelies, janvier lOOO.
Le théâtre do la Monnaie a bien des 

titres à la reconnaissance des musiciens 
français : Sif/urd  et iSalammbô, de M. Lr- 
nest Reyer, Giccndoline de Chabrior,- 
Eervaal do M. Vincent dTrldy', y* ont 'été 
joués bien avant .que de l'ctrc en France; 
:MM. Kulîcratii et Guidé, ses maitros 
actuels, ont monté de môme, avant qu’on 
s 'on 'souciât chez nous, VEtranger et le 
Büi Arlhus d 'Ernest 'Chausson : seuls 
parm i les directeurs d'un théâtre de 
langue française, ils ont réalisé plcindr 
m cht la pensée de Berlioz en donnant' 
intégralem ent et en une seule soirée, la 
Prise de Troie et les Troi/ens à Carthage ; 
enfin, durant cette saison, ils ont révélé 
à leur public les trois ouvrages les plus 
caractéristiques du mouvement musical 
contemporain : Salomé, Pdléas el MèliA 
sande et Ariane et Barbe-Bleue. C'est 
donc à Bruxelles' que je suis allé réen­
tendre l'œuvre adm irable de Paul Dukas, 
dont la reprise à Paris .sc fait si long­
temps attendre.

Le hasard ou la consciente volonté qui 
a rapproché'ces trois ouvrages su r une 
même affiche semble appeler lo plus 
piquant et le plus édifiant des parallèlos. 
M. Gaston Garraud l'avait tenté, il y a 
doux ans, entre Ariane et Barbe-Bleue et 
Salomé, dans un article très pénétrant 
et tout à l'honneur do la pièce fran­
çaise. Il serait plus délicat de m ettre en 
présence Pellèa.s e t Ariane et Barbe- 
Bleue, on risquerait à ce jeu  de trah ir 
les sentim ents d'estim e que. leurs au­
tours nourrissent l'Lin envers l’autre. 
D’ailleurs, bien plusqu'eux-m êm ea, leurs 
com m entateurs, certains du moins, se 
m ettent délibérém ent en cause, et -sem­
blent vouloir réduire l’œuvre créatrice 
au sim ple rôle de « prétexte » à para­
doxes et à innovations esthétiques.

Aussi bien n'cst-il peut-être pas inutile 
do chercher à fixer, loin du bru it des 
discussions qu’elle a fait naître, les idées 
que suggère cette reprise ^'Ariane et 
Barbe-Bleue.
^ Venu après Peîléas, contemporain do 
Salomé, quel fut le sort de l’ouvrage do 
M. Dukas? Il souleva également l'en- 
thousiasm e et la discussion. Il passionna, 
certes, l'opinion; mais aucun snobisme 
n 'entraîna ses adm irateurs. Pour les dé­
fendre et les soutenir, Pelléas et Salomé 
avaienteu plus et moins que cela : un 61é« 
m ent de com bat q u ’on pourrait nom mer :
« la grande élite». Ce qui l’avait fascinée 
ce n'avait été ni l'expression, ni la sa­
veur des ouvrages qu'il « patronnait », 
mais leur piquante allure frondeuse.

Ayuntamiento de Madrid
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L’un et l’autre ouvrage exerçaient, sur 
des Times en apparence subtiles, l’attrait 
qü’exereént sur la foule les « mancliet- 
tes » révélatrices de cataclysmes, ou jus- 
ticières do crimes.

C’était la nouvelle sensationnelle, c'é­
tait le «scandale.» qui l 'a ttira it; mais 
plus riche que le fait divers, l’a rt en con­
naît Idc deux sortes : le vulgaire e t  le 
délicat. Salom é  so réclam ait du prem ier, 
Pelléas du Ariane et harbe-Ble.ue
d ^ âu c u n .iy es  destinées étaient plus 
hautes et ne tenaient point au sourire 
capricieux de la modo.

Entre la.i< fille » vulgaire mais mer- 
veilleusenieiit'paréeet la dolente et énig­
m atique Molisandc, que venait faire la 
belle, la pensive, la douloureuse Ariane ? 
Voulait-elle en vérité arracher au m en­
songe ram ante de Pelléas et la Salomé 
puérile qui se cache peut-être sous les 
tr.iits d’Alladine?...

'Lorsque Ariane et Barhe-Bleue parut, 
la  « grande élite » était fatiguée; le la­
beur auquel ellcs’était livrée pour péné­
tre r , comme elle put, la pensée d’un Bee­
thoven ou d’un W agner l'avait épuisée; 
son zèle était devenu une habitude. Les 
concerts classiques, les program m es fi­
dèlem ent obstinés, les e.xégèses wagné- 
riennes suffisaient à nourrirles appétits 
intellectuels. Salomé et avaient
bien un peu troublé sa quiétude, mais 
avec des formes si agréables : l'une la 
'Vi'olentait, l'autre l'engourdissait.

Tout allait pour le mieux lorsque 
/irianc et Barbe-Bleue vint au monde, 
belle de sa simple beauté nue. Son ex­
pression musicale était neuve, mais ses 
vertus puisaient leur force dans la plus 
noble tradition d ’art. Horreur ! dans 
quelle « catégorie » allait-on pouvoir 
ll'enfermcr, cette in truse dont la splen­
dide beauté appelait de si dangereuses 
com paraisons? Et puis, Ariane donnait à 
penser ; faute impardonnable ; la m usi­
que n'y était pas seulem ent un commen­
taire décoratif, elle signifiait quelque 
chose : elle se réclam aitt de scs plus 
hautes, de ses plus nobles fonctions; 
cli'c ôtait le prolongement pénétrant 
c l éloquent du poème. II im portait 
v raim en t' bien peu que les destinées de 
î’a rt fussent en cause ;c e  qui im portait 
en  respece, c'était l'équilibre des théo­
ries laborieusem ent échafaudées.

'On avait crié : « Pour nous, Beethoven 
est bien m ort ! »

La « gi'unde élite » était si docile à 
ce nouveau cri de ralliem ent ! AMait-il 
falloir à .nouveau la faire péniblem ent 
virer sur ses lourdes assises?

Scandale dans les « laboratoires » ; les 
barbés s'agitent eu tem pôte; les m icros­
copes, où so décident aujourd’hui le sort 
des c iie fs-d ’œuvre, oscillent su r leurs 
])ases •; les « groupes » so consultent, 
d ’irréductibles hostilités s’apaisent ; la 
gauche et. la droite vont s 'unir, la délica­
tesse va faire cause commune avec la 
violence, la haine avec l’am our, et les 
partisans de M. Debussy avec ceux do 
M. Strauss, — les partisans, car, une fois 
encore, les m usiciens avaient de plus 
utile besogne à accomplir.

Et contre qui ces redoutables phalan­
ges SC liguaient-elles? Contre une œuvre 
d 'art? Non point ; mais contre je ne sais 
quoi de vague et d'indétei'niiné comme 
un prcsscntiinerit, contre « quehinc 
chose » qui pourrait un jou r gêner le 
lancement des nouvelles théories do 
l'ajuiéc, c t .fajro boiter ie patient édifice 
des.petits.p.aradoxüs.dçslru.clcurs.

A
Qui cette belle Ariane sut-elle donc 

captiver? Des am ateurs, des critiques, 
des musiciens qui n’avaiciit sans doute 
pas hésite un instant à adm irer Pelléas, 
qui avaient peut-être été « pris » par 
Salomé-, des êtres sensibles, en tout cas, 
que l’art touchait plus que les théories 
et, qui, à la saveur d’un parado.xc, pré­
féraient le trouble profond, que fait 
naître une belle émotion musicale.

Quel antre sort, plus enviable, eût-elle 
pu avo ir?  Celui qui lui était échu en 
partage fut réservé .de tout tem ps aux 
ouvrages où le sentim ent domine la m a­
tière. Sa forme, d’une adm irable pureté, 
so confond avec la pônséo qu’elle ex­
prim e : elle n’est point qu’un jeu  de lignes 
ou de sonorités, et le mouvement, la 
richesse de son orchestre, u’y cache 
point l’indigence de l'idée. Ces qualités, 
qui sont les plus rares, sont aussi celles 
auxquelles la masse est le moins sen- 
.siblc.

E x is te - t- i l  beaucoup d’œuvres qui 
soient adm irées pour le m eilleur d’elle- 
mêmé, qui sont aimées comme il con­
viendrait qu’elles le fussent? Ce sont 
précisém ent leurs plus périssables ver­

tus, un instant chatoyantes et trom ­
peuses, qui sollicitent, qui quêtent l'ap­
probation de ceux qui se disent les plus 
e.xperts et les plus subtils.

Notre époque, qui sc pique de prôner 
la liberté des formes, n ’a jam ais usé avec 
tan t de complaisance de formules, de 
préceptes, d’e.xprcssions techniques.Elle 
croit libérer, elle entrave l’essor de l'art. 
Pour une heureuse com binaison harm o­
nique, pour un piquant contraste ins­
trum ental, elle donnerait les plus subli­
mes expressions de la musique.

Et l’on s'explique qu'elle ait inventé ce 
personnage bouifon dont le rôle est si 
ingrat, et que l'on dénom m e le sauveur. 
Qui n ’a pas été « sauveur » ? Franck le 
fut un instant, M. Debussy l'est ou le fut 
(je ne sais comment on doit dire à la 
m inute présente) après Franck et W a­
gner, et soyez assuré qu'il en naîtra un 
— peut-être est-il déjà né — qui sauvera 
la m usique, en parlant sans respect et 
sans discernem ent de M. Debussy.

Le m alheur de M. Dukas est de n'avoir 
été présenté comme le « sauveur » de per­
sonne; il était un peu tard pour W agner, 
un peu tôt pour M. Debussy.

Si M. Dukas n ’était pas assez « sau­
veur » pour certains, il était trop m usi­
cien pour d’au tres; son poète lui avait 
fait vraim ent la part trop belle 1 la m u­
sique dans Ariane et Barbe-Bleue avait 
tout à dire !

M. Debussy et M. Strauss, sans le vou­
loir sans doute, s’étaient m ontrés plus 
habiles; l'un avait commenté une idylle 
e.xquisc, qui, pour être nébuleuse, se 
rapprochait du moins, par son caractère 
sentim ental, de phénom ènes éprouvés 
par chacun des spectateurs. M. Strauss, le 
musicien des grandes névroses, avait 
présenté en vérité un tableau extraordi­
naire, et inaccoutumé, mais ce tableau 
ôtait si précis, si direct, qu’ilsosuffiraib à 
lui-même et que la m usique pouvait n'y 
être que décorative. Le poème Ariane 
et Barbe-Bleue, au contraire, u ’existait 
point sans elle. Le troisièm e acte, en par­
ticulier, à peine indiqué par l’écrivain, 
devait être créé de toutes pièces, et avec 
quelle magnifique éloquence, par le m u­
sicien.

Ariane s'adressait donc au m eilleur de 
la pensée ; ce « m eilleur » auquel le théâ­
tre musical s'intéresse moins ijuc tout 
autre et dont la sym phonie est le plus 
pénétrant interprète.

Qu’on ne croie pas cependant que le 
public soit dem euré insensible à cette 
expression, la plus subtile qui soit, des 
sentim ents humains. Le concert l'a ac­
coutumé a cil suivre le développement, 
à s'ém ouvoir à scs plus touchants as­
pects. On l'a bien vu à l’Opéra-Gomi- 
que lors des dernières représentations 
à Ariane et Barbe-Bleue, et notam m ent 
à cette soirée populaire qui semblait 
devoir être fatale à une œuvre aussi com­
plexe. Elle ii’cut cependant jam ais d ’au­
ditoire plus sensible, plus compréliGosif, 
plus enthousiaste. Le public goûtait évi­
dem m ent certaines pages d’apparence 
plus lirillantes que les autres : les lum i­
neuses variations qui accom pagnent les 
jiicrreries au prem ier acte, l'appari­
tion des rayons du jou r et l'adorable dé­
part des femmes au second, la scène de 
la bataille au troisièm e; mais combien 
il fut attentif aussi, et spontaném ent 
ému et transporté d 'adm iration aux plus 
significatives pages de l'ouvrage; la 
m ystérieuse montée , du chaut des 
femmes; la scèiic's'i poigiiaulo d ’Ariane 
retrouvant les captives dans le sou- 
terrrain, ses appels déchirants, sadescrip- 
tion pathétique des joies si longtem ps in­
terdites ; l’éclat du jour, la saveur ai­
m ante du prinlem ps, le grand émoi de la 
liberté recoïKiuiso et surtout la sereine 
gravité de son départ dans la mélancolie 
du petit jour naissant. EL pourtant il ri'y 
avait là que de la m usique ; la plus belle, 
il est vrai, la plus im pressionnante, la 
plus pure, que le théâtre musical ail 
connue depuis do longues années. C'est 
elle qui disait la douloureuse sérénité 
d’Ariane, ses regards déjà désabusés sur 
ses compagnes d 'un jour, la grandeur 
de sa pensée, l'invincible et sublim e do­
mination qu'elle exerce sur le mâle ter­
rib le qui courbe la tête et pense déjà à 
ce qui fut et sera toujours son unique 
et plus bel amour.

Ce que la représentation à  Bruxelles 
offrait de plus frappant dans son ensem ­
ble, c’est la conscience et la conviction 
de sa réalisation. Ariane et Barbe-Bleue 
n’a point retrouvé la luxueuse mise en 
scène de l’Opéra-Comique, pleine d’in­
tentions et de trouvailles heureuses.L’œu­
vre peut s’en passer ; elle gagne même

Feuilleton du FIGARO du 7 Janvier
(lé)

MÉTROPOLIS

Les Montagu entrèrentdans leluxueux 
wagon salon privé,où ils furent présentés 
à un grand nom bre d’autres invités,parm i 
lesquels était le m ajor 'Venable ; et tan­
dis qu’Olivier se plongeait dans la lec­
ture du dernier num éro du journal heb­
domadaire mondain qui publiait le poème 
érotique d’ « Ysabel », son frère causa 
avec le major. Ce dernier avait pris en 
affection ce grand et beau jeune homme 
pour qui tout à New-York était nouveau 
et plein d’intérêt.

— Dites-moi quel effet vous a  produit 
le Palais de Neige ? lui dit-il. J ’ai quelque 
idée que Mme W innie a dû vous raser 
terriblem ent. Elle est dangereuse, mon 
garçon, vous savez... Elle vous fera payer 
ses dîners plus tôt que vous ne pensez !

Quand le train  fu ten  m arche, le m ajor 
s’entoura de carafons de whiskey d’E­
cosse et d’eau d’Apollinaris ; puis il reprit 
la conversation :

— Est-ce que vous avez vu sur le 
ferry-boat le « Chevreau alcoolique » ? 
C’est ainsi que notre tem pérant procu­
reu r du district appelle m on précieux 
jeune allié Chauncey W alling. Vous le 
rencontrerez au château. Les Havons ont 
des bontés pour lui. Ils sentent qu’ils lui 
doivent quelque réparation, je suppose ; 
au tem ps où John faisait encore ses 
études, son papa, le pirate, dut cam per 
à  Jersey pendant quelque six mois, pour 
so soustraire au glaive de la justice... 
Vous ne .connaissez pas cette iiisto ire %.

parfois en pathétique à cette sorte de 
simplicité, de sobriété ; cela est vrai 
des deux prem iers actes, dont l’action, 
moins enveloppée, moins artistem ent 
fondue qu 'à Paris, a été peut-être plus 
directe sur le public. Cela n 'est pas vrai 
du troisième, qui a perdu le m eilleur do 
lui-même, son sens véritable, à changer 
d 'interprète et de cadre. Le troisième 
acte (ïAriane et Barbe-Bleue, joué chez 
M. Carré par Mme (ieorgetto Leblanc, 
c'était Ariane cilc-mcmc, avec sa dignité, 
sa passion sereine, sou am our sublime ; 
ses moindres gestes, ses attitudes expri­
maient, sans les trah ir un instant, les 
pensées les plus rares du personnage.

J'hésite d 'autant moins à form uler Ce 
regret, que l'intcrprotc du rôle à'Bruxcl- 
les, Mme Claire Kriché, a été tout à fait 
supérieure dans les deux prem iers actes. 
Celte artiste, que nous avons peut-être 
méconnue lors de son passage à Paris, à 
fait preuve à Bruxelles d’une merveil­
leuse souplesse de talent ; à quelques 
jours de la prem ière (ïAriane et Barbe- 
Bieue, elle réalisait une Salomé avec un 
a rt digne de toute adm iration; et dans 
les deux prem iers actes de l’ouvrage de 
M. Dukas, ce n'est pas seulem ent la qua­
lité, la générosité de sa voix merveilleuse 
que je  voudrais souligner, mais aussi 
rinteiligcnce qu'elle eut alors du per­
sonnage et le pathétique très sensible 
avec lequel elle l’a traduit.

Mais quelle artiste au talent m ultiple 
suffirait pour nuancer Ariane d ’un bout 
à l’autre du rôle ?

La science du chant n’y suffit pas, non 
plus que la perfection de lu tragédienne. 
Cette péroraison sublime exige plus en­
core que cela: une âme consciente des 
plus délicates « révélations

Il existe dans les ouvrages les plus fa­
m eux et les pins adm irables des conclu­
sions pathétiques : la Wal/iüre a son 
incantation; le Crépuscule, la m ort de 
Brùnnhildc;/’Vrüû«/,rascensiondLi héros; 
r£^fiwi'7<?r,satcinpêtc:toatcsscréclameiiti 
d 'un argum ent direct, plastique, tangi­
ble. Une défaillance peut y laisser sub­
sister encore \e fle t  d'ensemble.

I! n 'est rien de tel dans la péroraison 
Ol'A riane et Barbe-Bleue. La inusi([ue y 
lient lieu de tout : c'est clic qui dénoue 
le confiit des scnlim ents. Si, durant 
q u e lle  poursuit son œuvre, l’artiste ne 
«tient pas la scène», si elle n'cxpriuic pas 
le dram e par des gestes justes, si elle en 
est trop prodigue ou trop avare, si elle 
ne pénètre pas elle-mcmc dans le Ilot 
musical et n 'en suit pas note par note les 
aspects, la scène ne saurait être coni-
prisG et sa sigiiilioatioii dem eure obs­
cure.

A cette réserve près, trop im portante 
il est vrai, foxéculion A  Ariane et Barbe- 
Bleue fut rem arquable. Après avoir 
rendu hommage au talent do Mme Fri- 
ché, je  voudrais com plim enter les inter­
prètes des petits rôles de femmes, Mmes 
Bourgeois, Bcrclly,’Oh-liausky, do Bollo 
et Florin. Leur ensem ble fut extraordi­
naire de vivacité et de justesse. La scène 
de la halaillc ne saura itê tre  rendue avec 
plus d ’ardeur et de vérité. Mlle Luccy, 
dont lavoix est d 'un fort beau tim bre, a 
donné beaucoup d’accent au person­
nage do la Nourrice ; quant à M. Artus, 
qui ii’a que quelques répliques à donner 
au prem ier acte, et dont tout le rôle 
consiste à im pressionner par ses atti­
tudes, il m ’a semblé m anquer d'am pleur 
pour pcrsonm licr Ip terrible Barbc- 
Bléuo.

C'est à M. Sylvain Dupuis iju'était 
échu l'honneur de. conduire la partition 
de M. Dukas; ce rem arquable musicien 
s’est m ontre digne do celte lourde tâche : 
il a conduit l'ouvrage avec une convic­
tion, une autorité et souvent avec nue 
ardeur dignes de toutes louanges.

Et l’on ne s’étonnera point qu 'à ces 
noms j ’associe ceux des directeurs qui, 
une fois de plus, ont bien m érite de l’art 
français.

Robert Brussel.

COURRIER DES THÉÂTRES
Aujourd'hui :

A la Comédie-Française, ù 1 h. 1/3, matinée 
classique, deuxième quinzaine (billets roses): 
les Femmes savantes, le Légataire universel.

— A l'Odéon, à 3 heurcs[pour la deuxième sé­
rie des Matinées-conférences du jeudi) -.Saint 
Genest; conférence de M. Bernardin.

—  A la Porie-Saint-Martin, à 2 heures, onzième 
matinée classique, le Bourgeois gentilhomme 
avec MM. Jean Coquelin, Dorival, Monteux, 
d’Auchy, Ghabert, Walter, Fabre, Person, 
etc., etc. Mmes Carmen Deraisy,-Bouchetal, 
Frédérique, Guerraz.

S ic jtrü n sit àlorid m w xd il C’était l’é-
Triiiuctiou «treproducUon inlcrditca.

poque où le capitaine Kidd, Havens, 
entassait les, millions que sa progé­
niture dépense aujourd’hui avec une 
si élégante insouciance. Il organisait 
une compagnie de chem ins de fer, et le 
père des "Walling essayait de lui en 
souffler la souveraineté en achetant la 
m ajorité des actions; Havens fit, du jou r 
au lendem ain, une_ émission, illégale 
d’une vingtaine de millions, et disparut 
avec presque toute la caisse. On dirait 
un opéra bouffe : il établit un véritable 
camp arm é de l’autre côté du fleuve et 
il y tin t six mois, c’est-à-dire jusqu’au 
m om ent où il put ven ir à Albany, muni 
d’un demi-million de dollars en billets 
de banque dans sa sacoche, faire légali­
ser son opération par la Législature. 
C’était im m édiatem ent après la guerre, 
vous savez, mais je  m 'en souviens 
comme si c’était hier. C’est curieux que 
personne ne sache plus ces choses-là.

— Je  connais l’histoire des Havens 
d’une façon générale, dit Montagu.

— Oui, répliqua le m ajor, mais moi je 
la connais d’une façon particulière, car 
j ’ai eu pas mal d'actions de ce chemin 
de fer-là pendant plusieurs années, , et 
l’on n'a jamais touché le m oindre divi­
dende. Gela influe un peu sur m a ma­
nière d'apprécier la généreuse hospita­
lité 'de John.

Montagu rappela ranccdotc de cet cm- 
peur rom ain qui faisait rem arquer que 
l’argent n ’a pas crodeur.

— H se peut, dit le m ajor; mais, tout 
do même, si on était superstitieux, on 
croirait voir dans Thistoire des Havens 
une justification du proverbe su r les 
biens mal acquis. Vous voyez ce pauvre 
Larry Mason qui se fait dévorer vi­
vant... Et la fille qui a épousé le comte !

Et le m ajor so m it à raconter le dé­
nouem ent de cette fam euse alliance in­
ternationale qui, il y a quelques années, 
a fait sensation dans les deux conti­
nents :

La,chanteuse sera Mlle de Roskilde et la 
danseuse Mlle P. Ilègnicr, de l’Opêra.

- -  Au Chàielet, à  3  Iicures, dern ière  m atinée 
de la Châtie blanche.

- - Au théâtre Michel, à 4 h. 1/3, repétitiun 
gcuéraie de En plein vol, revue de salon de 
M. Dominique Bonnaud jouée par Mme et 
M. F. Dejas ; iiitcnnèdos par Mlle Mario Lc- 
contc, fillic  Chasles et M. Paul Raynaud.

— Aux Folies-Dramatiques, à 1 li. 1/3, avant- 
dernière matinée du Petit-Faust.

I,cs enfants accompagnés d'une grande per­
sonne auront droit à une entrée gratuite.

- -  A Femina, à 3 heures, la Ilevue. (Télé­
phone 538-68). Métro Alma. Fauteuils, depuis 
3 francs.

Nos lecteurs trouveront à sa place habituelle 
le tableau complût des matinées d’aujourd’hui.

Ce soir :

—  A l'Odéon, ù 8 II. 1/2, premières repré­
sentations de : 1° laTragédie royale, pièce en 
trois actes, de M. Saint-Georges de Bouhé- 
licr. Distribution :

La princesse Irène
Alfréda
Mariette
La femme du peuple 
I.e üoi Edgard 
Polydore 
Tricard 
Cécilian *
I.ahurial 
l’n passant 
Mimilo 
I/ouvrier 
.Tosoph 
Le soldat

Mmes Barjac 
Faber 
Lukas 
A. Bcer

, MM. Desjardins 
Bernard 
Desfontaines 
Vargas 
Joubé
Denis d'InèS 
Rollan 
Bacqué 
H. Fabre 
R. Darsay

La Mort de Pan, pièce en deux actes, en 
vers, de M. Alexandre Arnoux. Distribution ;

Priscilla
Pan
Ignace
Le solitaire
Le berger
Le vendangeur

Mlle Tailhade 
MM. Denis d'Inès 

Rollan 
Bacqué 
S. Fabre 
Girard

—  A la Comédie-Royale,àO heures, répétition 
générale du nouveau spectacle : Comme les 
blés, le Cri...ble de Paris et Lille Mary.

On tirera h'.s Rois, sous la direction de JIllc 
Mireille Corbé.

A la Comédie-Française, à 8 h. 1/3, la Paix 
chez soi Al* Dessonnes, Mlle Dussane) ; le 
Baiser (M. Georges Bcrr, Mlle Provost) ; le 
Misanthrope (Mmes Renée du Minil, Gciiiat, 
Bcrthc Ceniy, MM. Leitucr, Delielly, Louis 
Dclaiinay, Henry Mayer, Falconnicr, André 
Bruiiot, (.irandval, Garay).

- -  A rOpéra-Comique, à 8 h. 8/4, 5'' rcprè- 
seutafion de raJîonncnicut du Jeudi (série lî), 
Orphée (Mlle Alice Piavcau, !Mrac Vailajidri).

—  Aux Variétés, à 9 heures précises, le Roi 
(JIM. Brasseur, Guy. Max Dearly, Prince, 
Cülombey, Moricoy, Simon, etc'., Mmes Mar­
celle Londer, Amélie Diéterlc, etc.), et pour 
les débuts de Mlle Lautelmo dans le rôle de 
Sfarthe Bourdicr. — A 11 heures, au 8'̂  aelc, 
la Réception ufücielle.

On commencera, à 8 h. i/4, par Mari 
trop malin (Mlles Ghapcias, Harnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusy).

-  Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à
8 h. ] 4 lavcc le concours des artistes de

la Renaissance, à 9 heures précises, 
i blessé (Mmes Eve Lavallière, Andrée

rOpéra-Gouiiqae), Cendrillon ^Mllcs , Gene­
viève Vix, Hcilbronncr, KorsolV, Baïlac, do 
l'oumayrac, Villette, MM. Bolliominc, Gour- 
don, Dousset, Brun).

- . A 
l'Oiseau
Mégard, Juliette Darcourt, Jeanne Dcscios, 
Aiitonia lluart, M.-L. HerrouèU, MM. L. Gui­
try, A. Dübosc, V. Boucher, G. Mosnicr, Fa- 
brié).

- Au théâtre Réjane, à 8 h. 8/4, Baffes 
(MM. Signorct, Varcimes, Mmes Avril, Miller, 
Dermoz, etc., etc.).

—  Au théâtre Michel, à 9 heures, Feula mère 
de Madame (Miles Armande Gassive,Ghàloii, 
MM. Marcel Simon, Darbroy); la Comparai-  ̂
son (Jllles Dcpalliii, Dcsiy, MM. Bmnièrc, 
Miller); le Poutaifier(Mlles Jeanne Thomas- 
sin, Renée Fclyne, Juliette Margcl, Mme 
Bertlio Legrand, Mlle Mario Galviü, MM. 
Pierre Magnier, Henry Burguct, Bouchez 
et Kcllcr).

—  Aux Capucines, relâche pour répétitions 
générales du nouveau speoLaoIc.

- -  Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures, 
le Puits i, Nuit d'Illyrie, Cent lignes émues, 
Machin /ils, Une présentation.

Hier :

Nous avons reçu hier la lettre suivante 
que nous nous faisons un plaisir de pu­
blier :

Monsieur le courriériste.
N’y aurait-il pas une erreur dans le programme 

de la semaini! à l'Opera-Comique, Ici que vous 
l'avez public? Nous y voyous que'Mme Margue­
rite Carré no chante point, et notre déception 
est grande. Nous sommes beaucoup à Paris qui 
attendons avec impatience le jour où chante 
i'exquise artiste que tous les connaisseurs savent 
gro'iiM. Albert Carré d'avoir montré dàns le 
plein épanouissement de son talent. Avez-vous 
fait eiTCur, ou la touchante Mimi, la séduisante Jac­
queline , la délicieuse Mme Butterfly, l’adorable 
Manon serait-elle malade? Rassurez-nous, ren- 
seignez-nous, monsieur, et vous aurez acquis des 
droits réels à la gratitude d'un groupe d’abonnés 
do votre maison et do ropéra-C'oraiquc.

Soüümenls distingués.
P. A...

Nous pouvons rassurer notre correspon­

dant. Mme Marguerite Carré n'est nullement 
malade. Si elle ne chante point cette se­
maine (car notre programme a dit vrai) 
c'est que l'émincntc cantatrice est prise par 
les dernières répétitions de Sapho, dont elle
S  are, si nous en croyons des bruits de 

Lssc, une interprétation tout à fait supé­
rieure. Les abonnés n’auront donc rien perdu 
à attendre.

Sapho passera vraisemblablement vers le 
15 janvier. <1.—

assisté à,ce;
CGUuèuxBiàriagK';- uu  a'rçîÎQvêqhG’J/àvai-t
b$aî, et lçs ĵburuy.ù- .̂clje.jt'oûî» les

consacraient leurs colonnes à décrire les 
robes, les bijoux, les cadeaux de noce et 
la dot. Or il se rencontra que le comte 
était un m échant petit dégénéré qui 
rouait sa femme de coups de poing et de 
coups do pied, qui affichait ses m aîtres­
ses, et qui trouva moyen de gaspiller, 
sur la dot, quatorze millions de dollars 
en deux ans.

«L 'esprit se refuse à concevoir les or­
gies de cet individu à demi fou : il dé­
pensa deux cent mille dollars en un ban­
quet et en consacra cent mille à l'achat 
d’un bahut d’écaille ayant servi à 
Louis X'VI ! Il fit acheter une rivière de 
diam ants par sa femme, et en enleva 
deux rangs sur quatre avant de la lui re­
m ettre !

» Il donnait cent mille dollars par an à 
u n  jockey qu’adm irait la populace pari­
sienne. S 'étant rendu acquéreur, à uii 
prix fou, d ’un palais à Vérone, il le fit. 
démolir pour en retirer onze plafonds 
peints.

)> Il s'offrit la fantaisie, un jour, de 
donner une fête en plein a ir; il y avait 
dix mille lanternes vénitiennes, dix mille 
m ètres de tapis, trois mille chaises do­
rées, deux à trois cents domestiques 
costumés, deux petits palais au milieu 
d’un lac, avec chevaux m arins et dau­
phins, une demi-douzaine d’orchcstrés 
et plusieurs centaines do danseuses do 
re p é ra  !

» Entre tem ps, ayant acheté un siège à 
la Chambre des députés, il prononçait 
de véhém ents discours en faveur de la 
Sainte Eglise catholique, et envoyait des 
articles à notre « presse jaune ».

» Et voilà ce que sont devenus mes 
dividendes évanouis ! » conclut le major 
en m augréant.

H y avait à la gare d’arrivée un cer­
tain nom bre d'autom obiles à la dispo.si- 
tion des invités. On roula sur une lon­
gue avenue, jusqu’en haut du plateau,

' on traversa un petit lac et l’on parvint 
•enfin aux portes du château d'Havens.

C’était un formidable GdiriGC.d’-euyiron 
deux cents pieds de façade, ün péuéU'a

Les Rois chez te Roi.
La fête des Rois, avec son gâteau tradi­

tionnel, a été célébrée hier soir avec éclat et 
Joyeuseincnt au théâtre des 'Variétés.

Une table somptueusement servie et toute 
garnie de fleurs roses et blanches, aux cou­
leurs de Cerdagne, avait été dressée dans le 
beau décor du troisième acte.

A la fin de la soirée, le Roi, entouré des 
officiers de son état-major, dans leurs bril­
lants uniformes, les ministres, les sénateurs, 
les députés, généraux, préfets et sous-préfets 
en grande tenue, prenaient place autour de 
cette table, et le gâteau fut partagé.

Qui allait être roi ?...
— C’est moi, messieurs, proclama joyeuse­

ment Brasseur, en agitant une ravissante 
petite couronne qu’il avait trouvée dans sa' 
part.

— L’heureux hommel s’écria le directeur 
des Variétés, Brasseur est roi... et il a la 
fève !

— G'est vrai, lui dit Brasseur en riant, 
mais vous ôtes le directeur... et vous avez la 
galette !...

dont le ring était aussi grand que celui

Nous avons reçu pour Mlle Biana Duhamel:
Mme Michel Carré.....................Fr. 50
L. G.................................................. 100
Coquelin aîné, Hertz et Jean Coquelin 100
J. JV. B i e n s t o c l c 5
Suzanne Miéris...........  50
Mme Marthe Régnier...»...... . 100
Anonyme................  5
Baronne Salomon de Rothschild...*^ 100
p- ^....................... B*»» 35
Mme Charlotte Lormont......... , 20

555
Total dos doux listes précédentes... Fr, 930

(La souscription P. J. G. est de 10 fr.)
Total général...,.*,,,»,,.,, Fr. 1.485

Demain

Sanga, le bel ouvrage de M. Isidore de I.ara, 
qui avait quitte l’affiche de l’Opéra-Comiquo 
pour faire place aux pièces du répertoire 
pendant la durée des fêtes du jour de l’an, 
va reprendre le cours do scs brillantes repré­
sentations. Demain vendredi, on donnera la 
huitième avec la troupe de la création, c’est- 
à-dire MM. Fugère et Bcylc, Mlles Chenal et 
Martyl dans les principaux rôles qui leur 
valurent un si brillant succès.

Scène de Florise, Mme Berthe Bady; Morceau' 
dechant, Mme Isnardon; Lettrede 
Jeanne Granier; le Masque, Recueillement, de 
Baudelaire, M. do Max; Lcltr-e d'Advienne Le- 
eouurewr, Mlle Cécile Sorel, de laCoraédie-Pran- 
çaiso ; Lettre d'une actrice, Mlle Dietz-Monnin.

Tous les soirs, le Passe-Partout, le gros 
Succès du moment au Gymnase.

Ou nous aviso que miss Isadura Duncan 
arrivera demain au Havre a'près une tournée 
triomphale aux Etats-Unis.

MM. Isola se sont mis d’accord avec M. 
Lugiié-Poe, le représentant à l’aris dclacélè-. 
hrc danseuse, et ils l’ont engagée pour une 
série do représentations artistiques à donner 
à la Gaité avec le concours do son école do 
danse.

C’est avec le concours do l’orclicstro La- 
moureux, dirigé par M. Chevillard, qu’aura 
lieu ccUe série de matinées auxquelles on ré­
servera le mardi et le samedi.

Les « Vendredis de Femina » sc continue­
ront demain par une causerie du comte 
Henry de La Vaulx : « la Conquête de l'air ». 
Vues cinématographiques.

Fauteuils : 3 francs.

jour le jour :

Au cours de la matinée que donnera, cet 
après-midi, la Comédie-Franoaîso, Mme Thé­
rèse Kolb qui jouait, jeudi âerniev, Martine 
dans les Fenvnes savantes, interprétera Li­
sette du Légataire universel, et MllcDussane, 
la Lisette do jeudi dernier, incarnera Mar­
tine. Le reste de la remarquable distribution 
de jeudi dernier ne changera point.

La répétition générale d'Orphée, donnée 
par l’Opéra-Comique au profit de l’orphelinat 
dos Arts, a produit net 4,815 francs. L’exem­
ple généreux de M. Albert Carré sera suivi, 
espcrons-lc, car l’orphelinat des Arts a besoin 
du concours de tous pour Taidcr dans sa 
tâche si belle et si généreuse.

Au théâtre de la Renaissance, l'Oiseau 
blessé, la délicieuse pièce de M. Alfred tlapus, 
si merveilleusement interprétée par Mmes 
Eve Lavallière, Andrée Mégard, M. Lucien 
Guitry et Tadmirablo troupe de la Renais­
sance, poursuit sa triomphante carrière.

Les trente premières représentations ont 
donné un total do 308,423 francs. Ce chiffre 
n’avait jusqu’ici été atteint que deux fois au 
théâtre de la Renaissance, qui compte pour­
tant à son actif de si nombreux et si bril­
lants succès.

Les «Samedis de Madame» se continueront 
après-demain, comme nous l’avons dit, au 
Gymnase, par une brillante causerie de M. 
Pierre Mortier. Voici quelles auditions ac­
compagneront la causerie ;

Lettre de Besclée, Mlle Madeleine Morlay ;

dans une vaste salle, d 'au moins cin­
quante pieds de large, où il y avait une 
grande cheminée, un escalier de marbre 
et de bronze, des fauteuils de bois doré 
et do velours rouge et des peintures 
m urales couvrant entièrem ent trois des 
m urs, qui représentaient la conquête du 
Me.xiquc.

Ghaqucpièceavaitson style :Louis XIV, 
Louis XV, Marie-Antoinette, etc. Il y 
avait une salle de danse et une salle de 
spectacle, une salle de billard à  la mode 
anglaise, une salle à manger de style 
géorgien, une bibliothèque et une serre. 
Au prem ier, une grande quantité de 
cham bres à coucher, dans l’une des­
quelles on voyait un lit royal qu’on ra ­
contait avoir coûté à lui seul vingt-cinq 
mille dollars, et, pour vous donner une 
idée do la magnificence de l'am euble­
m ent, on vous révélait que même la 
dorure des meubles recouvrait un noyer 
rare  et précieux.

Tout cela était beau ; mais, comme 
l'avait fait rem arquer le m ajor, ce qui 
attirait les invités au château d’Havens, 
c'était le « casino », véritable club athléti­
que privé, où il y avait un hippodrome

de Madison Square Garden, avec plafond 
vitré et une quarantaine de lampes à 
arc en cas de soirée. Il y avait aussi des 
boicUng-aUeys, des salles de billard, 
des salons de repos, un jeu  de paume, 
un terrain de tennis, un croquet,_ un 
gymnase pourvu de tous les agrès ima­
ginables, un tir  et une piscine avec 
bains turcs et bains russes. Il y avait 
enfin, dans le casino même, des cham­
bres pour quarante invités.

Le château d'Havens avait coûté trois 
quatre millioils de dollars, et le m ur

Les petites boutiques vont quitter le bon# 
Icvarfi. A Tannée prochaine !... La vente, 
très bonne pendant la Noël, s’est ralentie 
aux fêtes du jour de Tan, du fait des neiges, 
du verglas et des boues !... Elle a été suffi­
sante cependant, surtout dans les petites 
boutiques qui ont su, par quelque côté, se 
rattacher à l’actualité. C’est ainsi que Tune 
des plus favorisées de la fortune est une 
modeste boutique de lingerie, près du théâtre 
delà Porte-Saint-Martin, qui a bravement 
arboré cette enseigne :

A LÀ FEMME X...
SPÉC IAL ITÉ  D E  MOUCHOIRS f

a
de douze pieds de haut qui entourait le
domaine li'y enferm ait que deux per­
sonnes, lasses de tout et toujours on 
querelle, qui ne craignaient rien  tant 
que de se trouver seuls en tête-à-tête !

Elles recevaient continuellement et, 
à certains jours, cOmplaieîit' jusqu’à 
quatrc-vhigl^ invités T ils rem plissaient

Matinées annoncées pour dimanche pro* 
Chain :

Comédie-Française, 1 h. 1/2, le Bon Roi Ba* 
gobert.

Opéra-Comique, 1 h. 1/2, la Tosca^
Odéon, 2 heures, la Tragédie royale, la  

Mort de Pan.
Théâtre Sarah-Bernhardt, 2 heures, les Rê» 

voltés.
Théâtre Réjane, 2 heures, Ra ffles,
Porte-Saint-Martin, 2 heures, la Femme X.^i
Théâtre lyrique (Gaîté), 2 heures, Cendrü-'' 

Ion.
Gymnase, 2 heures, le Passe-Partout.
Théâtre Antoine, 2 h. 1/4, les yainqueursj 

le Mufle.
Théâtre Michel, 2 heures, la Comparaisonf 

le Pouilaüler, Feu la mère de Madame. ,
Palais-Royal, 2 heures, l'Heure de la ber^ 

gère.
Athénée, 2 heures, Arsène Lupin.
Ambigu, 2 heures, la Beauté du diable^
Bouffes-Parisiens, 2 heures, S. A. R.
Grand-Guignol, 2 h. 1/2, même spectacle’ 

que le soir.
Folies-Dramatiques, 2 heures, le Petit 

Faust.
Gluny, 2 heures. Plumard et Barnabê.
Déjazet, 3 heures, l'Enfant de ma sœur.
Trianon-Lyrique, 3 h. 1/3, François leÉ\ 

Bas-Bleus.
Théâtre Femina, 3 heures. Matinée pouf 

la jeunesse. Revue de Noël.
Jardin d’acclimatation, 2 heures, les Sal- 

iimbanques.

Réflexion d’un Parisien, au sortir du théâ-* 
tre Michel : « Si le bon Rabelais revenait eÀ 
ce monde, nul doute qu’au lieu de s’aller' 
installer à Moudon, il viendrait fixer ses 
ponates au théâtre Michel. Là, en écoutant 
la Comparaison, le Poulailler et Feu la mère 
de Madame, il comprendrait pleinement ca 
({u’est le rire appelé aujourd’hui le rire rabe­
laisien. »

La direction des Bouffes-Parisiens noU3‘ 
communique le programme de la matinée: 
affichée pour demain vendredi, à 4 b. 1/2 r

« Autour de nos cio cliors (chansons de province,- 
chansons intimes) », causerie par M. Achille Se- 
jrard, avec auditions de Mlles Georges Roger, 
Suzanno Dumesnil, la félibrige Arleto, Mona 
Goûdré, Marie Kallf, Ellen Farge et MM. Mon- 
toya et Pierre Afin.

Prix des places : Loges, 3 fr.; fauteuils,2 fr.SOj 
foyer, 2 fr.; galerie, 1 fr.

Une (luêtc faite au Trianon-Lyfique 
manche dernier, pendant la représentation, 
sur la charitable initiative de Mme Félix 
Lagrange, la femme du directeur, a produit’ 
une somme de 7(57 fr. 45.

Cette somme a été versée à Tune des sous­
criptions ouvertes en faveur des victimes d9- 
la catastrophe de l’Italie méridionale.
. D’Angers î /  -

Le concert du 3 janvier est un jfes plus 
beaux que nous ayons eus à Angers. Le com^ 
positeur Rhcnc-Baton, invité à conduire no­
tre bel orchestre, a fait preuves d’admirables 
qualités dans l’ouverture des Maîtres, En 
Norvège, suite symphonique de M. Arthur 
Coquard, si appréciée du public parisien, et 
les Préludes de Liszt. Mme Kutscherra, la 
grande cantatrice, a triomphé dans Rêves, do 
Wagner, et Joies et Douleurs, de M. Coquard. 
Ün a acclamé un jeune pianiste, M. Vie-» 
tor Gilles, au jeu à la fois délicat et puis­
sant, d’un talent superbe. Ce fut une journée ' 
mcmorahlc.

Mourette 
La Beauté 
Patron Rône 
Le peintre

Mmes Cesbron 
Fournier 

MM. Albers 
Delmas

De Bayonne :
Les représentations d’opérette organisées

la contrée du bru it de .leurs autos, ils 
faisaient des prom enades à cheval ou,en 
voiture; ils jouaient à tous les jeux de 
plein air ou d ’intérieur, se reposaient, 
se distrayaient, allaient partout au gré 
de leurs caprices. La vie dans un pareil 
château ne différait en rien d’un séjour 
dans un grand hôtel, sauf que la société 
y était choisie... et que, en partant, au 
iieu dû régler la note, on n ’avait qu’à 
gratifier d’une trentaine de dollars les 
domestiques.

C'était un grandiose palais du plaisir, 
où d’élégantes e t gracieuses personnes 
des deux sexes s’am usaient de mille m a­
nières élégantes et gracieuses.

Tous les soirs, des troncs d’arbres 
flambaient dans la m onum entale che­
minée du grand salon, e t très souvent 
Ton y dansait sans cérémonie, car on 
avait toujours un orchestre sous la main. 
De tem ps en tem ps il s’y donnait un 
grand bal d’apparat où étincelaient les 
joyaux de prix et les toilettes luxueuses, 
et où des trains spéciaux am enaient les 
invités de New-York.

Parfois aussi, une troupe théâtrale ve­
nait donner une représentation dans la 
salle do spectacle ; à* moins que ce ne fût 
une troupe de m instrels ou d’acrobates, 
une ménagerie, un pianiste illustre, un 
palm iste ou un médium. Quiconque ap­
portait un frisson nouveau était le bien­
venu, en coûtât-il plusieurs centaines de 
dollars par m inute !...

Montagu fut présenté au m aître et à 
la maîtresse de la maison ainsi qu'à un 
grand nom bre d’autres personnes ; parmi 
celles-ci était Billy Price, qui lui  ̂ lança 
im m édiatem ent un défi et Tcntraîna au 
salon de tir; il p rit une carabine et mon­
tra  son adresse. Il se fit ainsi rem arquer 
do Siegfried Harvey, ém érite joueur de 
polo et distingué coureur de cross-coun- 
try, fils du propriétaire d’une vingtaine 
de mines de cuivre, qui lui avait donné 
pour prénom le nom d’un de ses chevaux 
de course. C'était un grand gaillard aux 
larges épaules, bien vu de tout le monde. 
Le lendemain, m a tin , voyant que Mon­

tagu m ontait à  cheval comme un homme
qui n’a fait que cela toute sa vie, il Tin- 
vita à venir chasser le renard le plus tôt 
possible dans sa résidence de Long 
Island.

Lg soir, après que Montagu eu t mis 
son habit pour d îner, comme il descen­
dait l’escalier, il rencontra Betty W ym an, 
brillante comme l’Aurore dans u n  nuage 
orangé. Elle le présenta à  Mme "Vivie 
Patton, celle qui avait envoyé paître son 
m ari. C’était une grande femme, belle, 
séduisante, dont les yeux noirs étince­
laient et dont l’anim ation faisait songer 
à  un geyser en perpétuelle éruption . I| 
ne piit s’em pêcher de douter qu’elle eût 
babillé en sa présence avec tan t de gaieté, 
si elle l'avait su au courant de ses dis­
cordes dom estiques.

On passa dans la salle à m anger, ou 
fut servi un autre de ces repas comph* 
qués et prodigieusem ent coûteux aux­
quels il com m ençait à se croire condamné 
pour le reste de ses jours. Seulement, 
au lieu d’avoir pour voisine Mme BiHy 
Alden et son w hiskey d’Ecosse, il avait 
Mme Vivie qui absorbait d ’effroyables 
quantités de champagne.

Après le dîner, l’inévitable bridge.
Au nombre des convives était un per­

sonnage étranger, aux longs cheveux et 
à l’aspect farouche, qui était le « lion » 
de la soirée et au tour duquel firent cer­
cle une demi-douzaines d ’adm iratrices. 
On finit par l’escorter jusqu’à la salle de 
m usique, et Ton découvrit que c’était un 
virtuose du violon.

Il jouait ce qu'on appelle « de la  m usi­
que de salon », cette m usique écrite spé­
cialem ent pour charm er les digestions 
des gens du monde ; il exécuta aussi un 
étrange exercice, appelé concerto, qui 
était un assem blage de toutes sortes de 
difficultés perm ettant de faire dans le 
moins de temps possible la gym nastique 
des doigts la plus variée.

Upton Sinclair.
A dapté de l'anglais par Armand F ournier. 

(A switre.) ’

f

Dû Marseille :
M. Saugey nous annonce pour la semaine 

prochaine la création d’un ouvrage inédit de 
MM. Charles Pons et Paul de Ghoudens, 
Mourette. La première aura lieu du 10 au 
15 courant. L’ouvrage a eu tous les soins 
de M. Saugey, qui en a dirigé person- 
nellement les répétitions et qui est arrivé à 
nous donner, par Texactitude des détails, 
une impression saisissante de réalité.

Les décors promettent d’être superbes, de 
môme que l’interprétation, qui a été ainsi 
arrêtée :
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an Théâtre Municipal obtiennent beaucoup 
lie succès. .

I^nio Alice Kervan, notre charmante di- 
vette, qui montre dans tous ses rôles autant 
de talent que de grâce, est, chaque soir, très 
applaudie.

Mlle Berthy et les autres artistes de la 
troupe de M. Crémieux ont aussi beaucoup 
de succès. _______

De Parme, on nous signale le sUccès triom­
phal remporté par Mlle Zina Brozia, dans 
Madame ButlPrfly, au Théâtre Royal de cette 
ville. Les habitants de l’arme ont la réputa­
tion d'être les plus difficiles connaisseurs de 
de l'Italie et les débuts de la brillante artiste 
étaient attendus avec curiosité. Dès les pre­
mières mesures, Mlle Zina Brozia a co quis 
la salle ; la soirée n*a été pour elle qu’une 
suite d'acclamations : môme les spectateurs 
qui faisaient des réserves sur l'ouvrage ont 
applaudi avec enthousiasme la voix et le 
talent de la principale artiste et ont fêté 
Mlle Brozia.

De Venise. :
Le grand acteur sicilien Giovanni Grasso 

a différé sa venue à Venise. Aux premières 
nouvelles de la terrible catastrophe qui a 
frappé la Sicile et la Calabre, il s’est immé- 
iliatement rendu dans les réglons dévastées 
pour porter son secours personnel aux sur­
vivants de l'épouvantable désastre. Notre 
célèbre tragique se dispose à donner ensuite, 
avec sa troupe, une série de représentations 
an bénéfice des sinistrés, dans les princi­
pales villes de l’Italie et de l’étranger. Dans 
un môme dessein de bienfaisance, nos grands 
acteurs, Mme Eleonora Duse, M. Ermete 
Zacconi et Ermete Novelli, ainsi que tous les 
directeurs des autres troupes dramatiques, 
se proposent d’organiser des représentations 
en faveur des victimes.

De Berlin, on nous écrit que Hiésous, le 
beau roman de Mme Emilie Lerou (de la 
Comédie-Française et de l’Odéon), traduit 
en italien et en allemand, après la mise à 
rindc.x par la Cour de Rome, vient d’attein­
dre en Allemagne son vingt-cinquième mille.

Serge Basset.

SPECTACLES â CONCERTS
Aujourd’hui ;
A l'Université des Annales, 51, rue Saint- 

Georges, à 5 heures : « Garat et la Chanson 
napoléonienne », conférence parM. Dumény. 
i.\uditionde Mlle Alice Bonheur. M. Dumény 
chantera quelques chansons). Conférence ou­
verte au public.

—A roivmpiâ (2 h. 1/2', à Parisiana (2 heu­
res), au Nouveau-Cirque (2 h. 1/2), au cir­
que Médrano (2 h. 1;2), au cirque Rancy 
(avenue de la Motte-Picquet), (2 h. 1/2), â 
Barrasford's Alhambra (2 heures), matinées 
avec le même spectacle que le soir.

Ce soir :
Aux Folies-Bergère, à 8 h. 3/4 précises, la 

Jlevue des Folies-Bergère, revue franco-an­
glaise de M. P.-L. Fiers, 23 tableaux, 800 cos­
tumes (missCampton, Marthe r.enclud, Clara 
Faurens, Dyantis, Pougaud, Maurel, Morton 
et... Marie Marville). (La Première Entente 
cordiale. Les Châteaux de la Loire.)

— A l’Olympia, 19091 Les Feimies... rien 
que des Femmes... féerie-revue en 10 ta­
bleaux, de J. Redolsperger (Mmes Daucrey, 
Allems, Foscolo, Palermo, Barkis, Borellya, 
etc,, Footitt et Mme Chocolat). Attractions : 
Jliss Morrisini et son cirque, les Rois du 
cerceau, les Fantoches fantastiques, l’illu­
sionniste Clément de Lion, etc., etc. Diver­
tissement ; Trianon-BalleC (Mlle Lucy Kelly, 
danseuse étoile),
‘ — A la Scala, la Môme Flora, opérette. 

Anna Thibaud, Carmen Vildez, Dutleuve, 
Mi&tinguett, Gabrielle Lange, Max Morel. 
Rouvières, Frôiol, Lcjal, Bruel, Line Dar- 
land, Lilia Declos.

— Au Moulin-Rouge, à 9 heures, partie de 
concert; Par-dessus les moulins! revue avec 
Dambrine, Caudieux, Gombert, Mmes Le- 
bergy, A. Guerra, Elynett.

— AI’ApolIo. l'Année en l'àir, revue à grand 
spectacle, en 2 actes, 10 tableaux, avec Mmes 
S oaly, Paulette Darty, Yvonne Yma, Mary- 
I eu, Marfa d’ttervilly, etc., MM. Frey, 
Palau, Slrit, Portai, Gibard, etc.
_ —.Au Nouveau-Cirque, à 8 h. 1/3, attrac­

tions diverses ; à 10 heures, la Revue; à 11 
heures, les Grandes Eaux ».

— A la « Lune Rousse », 36, boulevard de 
Clichy (téléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
Blès) ; les chansonniers Bonnaud, Numa Blés, 
Baltha, Paul Weil, Charton et Stanislas. 
Henry Entlioven, en représentations; l’Epo­
pée, deux actes d’ombres do Caran d’Ache, 
présentés par Bonnaud. C. G. T, [Chinons 
Gaiement Tout!), revue avec Lucy Fe^et, A 
Lautf et E. Deary.

— Salle Charras (rue Charras), à 9 heures, 
« Cinéma d'Art » : le Baiser de Judas, le Be- 
tour d'Ulysse, Visions d Orient (projections 
couleurs) et « Palestine » (cinéma), ballet 
Myvtho, etc. Matinées jeudi, dimanche et 
fêtes, à 2 h. 1/2.

Toute la presse a consacré le triomphe du 
programme de l’Olympia qui sera donné au­
jourd’hui en matinée. Parmi les attractions 
inédites, un clou phénoménaj, « les Fanto­
ches fantastiques », qui dépassent dans le 
domaine de l’irréel et au vrai à la fois tout 
ce qui se peut imaginer pour la joie des 
grands et des petits, et la féerie en dix ta­
bleaux : 1909... Des femmes... Rien que des 
femmes..., merveille de décors, de costumes 
et d’esprit de bon aloi, que tout le monde 
peut entendre, avec Footitt, Mme Chocolatet 
un liâin, l’éclat de rire du spectacle.

— Quelle est, demandait-on à des inter­
prètes, la question qui vous est le plus sou­
vent posée ?

— Toujours la même, répondirent-ils en 
chœur : Anglais, Américains, Allemands, 
Russes, Chinois, Japonais ou Turcs, nous de­
mandent régulièrement où se trouve l’Apollo. 
Tous, en effet, veulent aller se tordre à l'An­
née en l'air, la plus fastueuse, la plus ver- 
veuse des revues.

Cette réponse n'était-ello pas sur les lèvres 
de tous ceux qui, déjà, ont applaudi, à l’A- 
pollo, le merveilleux spectacle actuel?

Ce soir, à la Botte à Fursy, fête de la 
centième de la revue. A cette occasion, pen­
dant l’entr'acte, un buffet sera dressé aans 
le hall et tous les spectateurs seront invités 
par Lyse Berty et Yvonne Maëlec à boire 
avec elles un verre de champagne à la Revue 
et aux heureux auteurs, Hugues Delorme et 
Fursy,

COURRiËR'ÆlCAL
Les grands concerts de dimanche pro­

chain :
Concerts-Colonne (théâtre du Châtelet), à 

2 h. 1/2 :
Lûhengrin, prélude du premier acte (R. W a­

gner}. — Trois Poèmes, pour une voi.t et orches­
tre (Alfred Casella) (1« audition aux Concerts- 
Colonne) : I, VimÿeWes (Jean Richepin) ; II, Soir 
Païen (Albert Samain) ; III, En ramani (Jean 
Kichepm)-: Mmes Mary Mayrand et Ofivier. — 
Concerto en ré mineur pour piano (J. Brahms) : 

Raoul Pugno. — Neuvième Symphonie avec 
chœurs (Beethoven), traduction ae l’ode de 
bchillér par M. Amédée Boutarel : I. Allegro 
niaestoso; II, Scherzo; ITI, Adagio; IV, Finale 
avec 8oIi et chœurs. Soprano, Mme Mary May- 
rand; contralto, Mme Olivier; ténor, M.Sayetta; 
basse, M. Sigwàlt.

Orchestre et chœurs : 250 exécutants sous 
la direction de M. Ed. Colonne'.

• — Concerts-Lamoureux (salle Gaveau), ù 
3 heures ;

Suite d’orchestre, op. 5?, ouverture-, scherzo- 
finale ;Schu.maKn;.— LOr du Rhin récit de Loge', 
Zn II-filAÿrie'Chant du printemps', (Waonér;: 
M. Van Dyck.-— ConcertslUck. pour orgue et or­
chestre (première audition) ( G.SaRREAU) ; M-J- 
Bonnet. ~  Siegfried :chant de la Forge) (Wa- 
ÛNER) : M. Van Dyck. — Concerto en fq majeur, 
pour orgue et orchestre (première audition aux 
Concerts-Lamoureux) : iHændel' : M. J. Bonnet 
— Le Crépuscule des Dieux (duo du prolosrue; 
(Wagner) : Brunohilde. .Wle Demougeot; Sieg­
fried, M. \an  Dyck. — La Vud'unhèros (poèra.e 
Symphonique) (k. .Strauss).

Chef d’orchestre : M. Camille Chevillard.

Ysaye et Pugno, qui se feront entendre au 
cinquième concert de la Société Philharmo­
nique, salle Gaveau, 45, rue La Boétie, le 
mardi 12 janvier, à neuf heures du soir, in­
terpréteront, avec le concours du violoniste 
Deru, le magnifique programme suivant;

Sonate en ré mineur (Schumann’ : Ysaye et 
Pusrno ; Sonate pour deux violons ot oreuo 
Hændel' : V.saye et M. Deru ; Concert italien 
Bach) : Pugno; Sonate à (Beethoven) :

Ysaye et Pugno.
Billets depuis 4 franc.3, à la salle Gaveau, 

Durand, éditeur, 4, place de la Madeleine ; 
Crus, éditeur, place Saint-Augustin ; Esching, 
éditeur, 13, rue Laffitte ; Mathot, éditeur, 11, 
rue Bergère.

De Venise :
Dû à l’initiative spontanée du jeune pro­

fesseur Gino Tagliapietra, un grand concert 
de piano a été donné hier dans la salle du 
Conservatoire Benedetto Marcello. La recette 
en a été dévolue en entier aux survivants de 
l’épouvantable catastrophe de la Sicile et do 
la Calabre.

Alfred Delilia.

«STE 4 ) 1 8  M Tlliiîlil
DE SAINT-ÉTIENNE ^

A LA COMÉDIE-FRANÇAISE
De Saint-Etienne à la Comédie-Fran­

çaise... Cette histoire-là est celle de l’ad­
mirable artiste qui, dans le Foyer de 
MM. Octave Mirbeau et Thadée Na­
tanson, vient de faire une entrée triom ­
phale à la Comédie-Française : M. Félix 
Huguenet. Que nos jeunes comédiens 
veuillent bien m éditer cette histoire : ils 
rem arqueront qu’à l’inverse de beau­
coup d 'autres, M. Huguenet a longtemps 
attendu cette heure obligatoire de chance 
que prédit à tout être hum ain un des 
plus spirituels personnages de théâtre 
de M. Alfred Capus. Ici, si le comédien 
•est venu à bout d'innom brables diffi­
cultés, c’est à son énergie qu’il le doit. 
Cela, on l’ignore et c'est précisém ent ce 
que je veü.x tâcher d ’expliquer au jour­
d'hui.

M. Huguenet compte actuellem ent 
tren te deux ans de théâtre : il avait dix- 
hu itans lorsqu’il paru t pour la prem ière 
fois su r la modeste scène do Saint- 
Etienne. Son directeur, à Saint-Etienne, 
fut notre confrère Louis Besson. Im pré­
sario et pensionnaire se l’etrouvèrent plus 
tard à Paris : le comédien attendait dé­
sespérém ent son tour ; le directeur, de­
venu critique, s'acquittait de sa sacer­
dotale fonction avec autant de talent que 
de sévérité. Le prem ier rôle que Besson 
confia à Félix Huguenet fut Stéphane de 
Gabrielle, d'Emile Augicr. Stéphane, 
vous entendez bien, l'am oureux extrô- 
m em ent .ingrat et pon Julien que créa 
Régnier ,e«->epVît AL Coquelin entre Sa- 
rah B ernhardt qui jouait üabrielle

0 père de famille I O poète ! Je t’aime !
et Madeleine Brohan qui, abandonnant 
Célimène, Elmire et la capricieu.se Ma­
rianne, s’achem inait vers les rôles de 
mères. En môme temps que Stéphane, 
le jeune comédien interprétait le Nau­
frage de la Méduse, ce qui ne l’em pê­
chait pas, le lendemain, de paraître, à 
sept heures, sous les traits du vieillard 
de Faust et, à onze, sous ceux du classi­
que Garçon de chez Véry.

De S ain t-E tien n e , Huguenet gagne 
l'Italie et. su r des scènes en planches 
démontables, il s’essaye à cet incom­
parable répertoire de M eilhac, Halévy 
et Ofîenbach, dont son camarade José 
Dupuis était alors, à Paris, le grand in­
terprète.

DTtalie, il revient en France ; il a la 
chance — la prem ière de sa vie 1 — de 
tirer un bon num éro; il accomplit son 
année de service m ilitaire et entre à Ba- 
Ta-Clan, illustré naguère par Lucien 
Fiigère. Chaque soir, ü y fait ses deux 
tours de chant et joue ensuite un, gros 
acte de' l’ancien répertoire : Une fem m e  
qui se Jette par ta fenêtre  ou bien le 
Piano de Herthe, ou bien encore l'Homme 
n'est pas parfa it, ce petit chef-d’œuvre 
de Barrière et Lam bert Thiboust. Hu- 
guenet est bon comédien, il possède une 
jolie voix, il la manie fort agréablem ent, 
son directeur Paris le tient en particu­
lière estime, les habitués de Ba-Ta-Clan 
l'aim ent beaucoup, mais l’Horloge de la 
Veine ne sonne toujours pas et l’appren­
tissage lui semble terriblem ent long. Un 
soir pourtant, — un soir d'espérance ! 
— le directeur du Vaudeville, notre ai­
mable ami Raymond Deslandes, vient à 
Ba-Ta-Clan. Le bon Huguenet, plein d’il­
lusions, se croit déjà engagé au Vaude­
ville... Hélas! c'est un rêve, un joli 
rêve! la chanson ne dit que trop vrai...

— Vous avez beaucoup de talent, fait 
Deslandes... Seulement, nous répétons 
en ce m om ent un dram e de Sardou, 
Fédora, qui ne comporte que deux rôles 
im portants et nous ne saurions où vous 
placer. Je vais donc vous rem ettre une 
lettre à l’adresse de mon collègue Can- 
deilh. Je suis certain que l'affaire s’ar­
rangera.

Candeilh était, à  cette époque, un de 
nos bons directeurs, et son théâtre, celui 
du Parc, à  Bru.xelles, jouissait déjà d’une 
prospérité légitime : il convoque Hugue­
net, à l’hôtel : il l'entend débiter deux 
monologues et, séance tenante, il l’en­
gage.

Si les appointem ents, au Parc, sont 
assez modestes, les rôles, en revanche, 
sont nombreux et valent à Huguenet ses 
prem ières grandes victoires. Il joue à la 
fois la comédie, et le vaudeville : il est le 
grand favori du public bruxellois. Un 
jour, — encore un jour d’espérance ! — 
Mme Céline Chaumont arrive au Parc ; 
elle y donne une série de représentations 
de la Cigale, de la Petite Marquise et des 
Sonnettes-, Huguenet, qui est son par­
tenaire, se surpasse, et elle en est à ce 
point émerveillée qu’aussitôt rentrée à 
Paris elle rendvisite  à Bertrand et lui 
dit :

— Eh bien ! je  l'ai trouvé, l'oiseau 
rare, notre grand jeune prem ier! C'est 
Huguenet. Télégraphiez-lui bien vite et 
prenez-le ! '

L’epgagem ent est conclu par dépêche 
et.le débüï d'Hugu'ehèt ést annoncé atfx 
Variétés. Par-m al'hei^ ,'d irecteur et co­

médien ont compté sans la fameuse 
troupe de ce glorieux théâtre. Ceux qui 
ont l’honneur d’y appartenir se serrent 
les coudes, et sous aucun prétexte, n ’ad­
m ettent l'entrée d ’un jeune. « A bas les 
bleus ! »r m urm ure de sa voix d’or Las- 
souche, et toute la  Compagnie, Christian 
et Léonce en tête, d’approuver un pareil 
langage. Le « bleu » Huguenet parvient 
bien, de par l’ordre directorial, à débu­
ter dans (e Tour du cadran, que joue la 
séduisante Alice Humberta, puis à créer 
ta Noce à Nini, mais c'est tout, ou à peu 
près... Sa besogne consiste à hériter des 
rôles que ses anciens refusent, ou à dou­
bler ceux-ci au pied levé : il a en outre le 
terrible défaut — n’est-ce pas, au con­
traire, une qualité essentielle ? — deres- 
sem b'orétonnam m ent à José Dupuis. Il 
en a le jeu, il en a la diction, il en a le 
physique, il en a ladém arche, et la Com­
pagnie des Variétés proteste contre cette 
contrefai.'on {sic). De guerre lasse, il 
obtient sa résiliation et entre au Palais- 
Royal, très habilem ent dirigé par M.M. 
Paul .Mussay et Léopold Boyer.

Mais la légende, l'affreuse légende suit 
Huguenet partout. Toute la critique — 
Sai'cey excepté ! — a décrété qu’il imite 
Dupuis, qu’il manque de personnalité et 
que jam ais il ne se déprovincialisem : 
les auteurs eux-raèmes se refusent à lui 
confier des rôles. Songez que ce fut sur 
les instances de Gabrielle Réjane que 
Meilhac — ceci est de l'h isto ire ! — 
consentit à lui laisser reprendre Ma Ca­
marade ! Songez — Victorien Sardou 
m 'a lui-même raconté le fait — qu'il 
n 'interpréta Adhémar, lors de la remise 
à la scèn e-de Divorçons! que parce 
que Raimond créait Ma Cousine au.x 
Variétés. Etait-ce donc qu’au Palais- 
Royal les artistes suivissent le fâcheux 
exemple de leurs cam arades du boule­
vard M ontm artre ? Point du tout ! Assu­
rém ent Calvin et Pellerin respectaient 
les m ém orables traditions des Geoffroy, 
des Lhéritier, des Brasseur, des Gil Pé­
rès et des Hyacinthe ; assurém ent Dailly 
n'avait rien d 'un ange, mais René Luguet 
ôtait un fort digne homme ; quant à notre 
cher Daubray et à Millier, qui formaient 
la tête de troupe du théâtre, ils étaient 
d ’excellents camarades. La vérité était 
qu'Huguenet, sans qu’on sût au juste 
pourquoi, ne plaisait qu'à demi à un 
public qui adoptait des comédiens ayant 
infinim ent moins de talent que lui.

Huguenet ne se laissa pas décourager: 
bien lui en prit. Il avait quitté le Palais- 
Royal et navigué sur le bateau d'Améri­
que, en compagnie de Coquelin aîné et 
d’Anna Judic : il rentrait d'une lonj^ue 
tournée lorsqu’il s 'arrêta à Nice. 11 y 
chanta Miss Helyett : son succès y fut 
énorme et — admirez ici la toute puis­
sance du capricieux Hasard ! — les au­
teurs, Audran et Boucheron, qui se trou­
vaient en prom enade sur la côte d’Azur, 
eurent, un soir, la bonne idée de man­
quer le train do Paris.

•— Restons à Nice,'d it Audran... Après 
dîner, nous irons au café-concert !

— Pas du tout! reprit Boucheron. 
Nous irons voir comment Huguenet se 
tire de notre Miss Helyett î

Avec une joie mêlée de stupéfaction, 
Boucheron et Audran constatèrent que 
d ’une simple silhouette Huguenet avait 
fait un vrai rôle et qu 'interprétée et 
chantée pur lui, la pièce prônait une 
toute autre allure... Nos auteurs, vous le 
devinez, ne lo quittèrent plus et il fut 
convenu que; dés sa rentrée à Paris, il 
tiendrait le rôle aux Bouffes. II le tint, 
en effet, quatre cent quatre-vingts fois et 
voilà comment le brave Huguenet, qui 
avait joué tant et tant de rôles de comé­
die, devenait, du jour au lendemain, 
une étoile d'opérette et une étoile de pre­
mière grandeur.

« Avez-vous vu Huguenet aux Bouffes? 
Il est inouï, il est extraordinaire dans 
Miss Helyett. (^uel comédien! Quel chan­
teur! Quel artiste! » répétait-on de tous 
côtés à Paris, et, grâce à lui, le succès 
de la pièce rebondissait et ne s’arrêtait 
plus.

Des Bouffe.s, il passa à la Renaissance, 
revenue à l’opérette : il y créait — Louise 
Théo y fut ravissante ! — le Brillant 
Achille, une jolie pièce de Varney, puis 
la si am usante Femme à Narcisse du 
môme Varney, que Mme Simon-Girard 
m enait allègrem ent à la centièm e; la 
Bonne fée, attendue depuis des années, 
arrivait alors représentée par cetto ar­
tiste e.'cquise doublée d ’une femme rare, 
et elle apportait le Bonheur qui lie quit­
ta it plus la maison. L'Horloge de la 
Veine avait enfin sonné.

La même critique qui, autrefois, criait 
à la contrefaçon de José Dupuis, déclare 
que le créateur de MamzeLle Carabin est 
tout sim plem ent un grand artiste. Puis 
Albert Carré, qui a vu Huguenet à l’œ u­
vre à Aix-les-Bains, l’appelle au ‘Vaude­
ville et au Gymnase. C’est alors, ici et 
là, dans tous les théâtres do Paris, une 
suite ininterrom pue de créations plus 
brillantes les unes que les autres : tous 
les directeurs, tous les auteurs récla­
m ent Huguenet, et il joue, avec une maî­
trise que personne ne lui conteste plus, 
la Carrière, la Robe Rouge, Villa Gaby, 
la Bascule, le Dindon, Géorgette Lemeu- 
nier, les Passagères, le Secret de Poli­
chinelle, le Voleur, Marraine, l'E nfant 
chérie, le Chant du cygne. Et combien 
j'en  oublie de ces pièces auxquelles son 
nom est désormais attaché 1

Enfin, un soir de février 1Ô08, Hugue­
net dit à  Fem ina un à-propos envers, 
un bijou, la N uit de février. L’auteur, M. 
Paul Ferrier, lui a confié le personnage 
deBrichanteau : le public — le Tout-Paris 
des beaux jours ! — l'acclame, lui et sa 
partenaire, une de nos meilleure^ comé­
diennes, Mlle Jeanne Rolly. Au milieu 
de Pacte, Brichanteau, en des vers d'une 
infinie délicatesse, interroge ce public 
et lui dem ande si, le cas échéant, il l'ac­
cepterait chez Molière... Des bravos fré­
nétiques partent alors de tous les coins de 
la salle : le suffrage universel a parlé! 
L’exqcris écrivain de la Vie à Paris assiste 
à cette petite scène, qui a vraim ent de 
l’allure, et, le lendemain, nous apprenons 
que la Comédie-Française compte dans 
ses rangs un grand comédien de plus.

Téilà est, ô jeunes Espoirs, l’histoire 
de Félix Huguenet. Le pensionnaire du 
théâtre deSaint-Etienne a,com m evousle 
voyez, beaucoup lutté et longtemps lutté. 
B ieii'd’autres auraient perdu confiance 
et se seraient arrêtés en route : Félix PIu- 
guenet a tenu bon et a résisté, il n’en a 
que,plus de mérite. Victorien Sardou, 
qui s'y connaissait, nous disait il n ’y a 
pas bien longtemps :

— J ’en ai connu pas mal de grands 
comédiens, mais pas beaucoup de la 
trem pe d'Huguenet, je  vous l'assure !

Et voilà, je  pense, de tous les bulle­
tins de victoires, .celui qui fait le plus 
d 'honneur au Sociétaire de demain,. .

Adrlôn Bernheim.

M O U V E M E N T  MÉDICAL

Peinture. — Le peintre François Fla- 
meng, dont l’exposition particulière à Lon­
dres eut cette année un ai retentissant suc­
cès, vient d’être appelé aux Etats-Unis, où il 
arrive cette semaine.

—'Son collègue de l’Institut, M. Jean-Paul 
Laurens travaille également pour l'Améri­
que. En ce moment, en effet, il exécute une 
grande composition décorative qui lui a etc 
commandée pour un des palais officiels de 
l’Union.

Le Sud-Américain ne rend pas un moindre 
hommage à l’Ecole française, car la Répu­
blique Argentine s’est adressée à M. Guil­
laume Daïmfe pour la décoration d’une salle 
de théâtre et des salons d’un grand cercle de 
Buenos-Aires.

— L’éminent peintre d’histoiro Datvant, 
vice-président de la Société des artistes fran­
çais, sans abandonner ses grandes composi­
tions, fait actuellement quelques portraits 
pour continuer la série si bien accueillie de 
ses expositions de cette année.

— La Comédie-Française attend un pla­
fond de M. Albert Besnard. Il serait plus 
exact de dire que c’est M. Besnard qui attend 
que ia Comédie lui livre le plafond de sa 
salle. L’œuvre du maître, dont plusieurs par­
ties furent déjà exposées au Salon,touche, on 
effet, à sa fin ; mais on ne sait à quelle épo­
que le Théâtre-Français fera une clôture assez 
longue pour permettre le marouflage de sa 
grande toile, où l’on verra Apollon et les 
Muses rendre hommage à nos gloires dra­
matiques. '

— ^U Karl Vauthier vient de terminer dans 
son atelier de la rue Eugène-FIachat les por­
traits de Mlle Hugues et de Mlle Dévis.

— M. Victor CharTitoû vient de terminer 
les ;toiles qui lui ont été demandées pour 
l'Exposition américaine d’art moderne fran­
çais. Son dernier tableau, acquis par l’Etat, 
ayant été réclamé par la présidence du Sé­
nat, ne sera point envoyé au musée de Gre­
noble.

—■ Le peintre Victor Bourgeois prépare 
pour la mi-février une exposition, à la galerie 
G. Petit, de paysages au pastel, peints cette 
saison en Suisse et dans le Midi.

~  Le peintre A. Delécluse vient de termi­
ner les portraits de M. «t Mme Chev... Ces 
toiles sont destinées au prochain Salon 
d’hiver.

Sculpture. — Deux lïïônuments en pers­
pective : celui de Benhelot, pour Paris ; un 
autre, pour Majunga, à la mémoire de nos 
soldats morts pendant la campagne de Ma­
dagascar. ■ ' ■

— M. Chûplain a terminé la maquette du 
monument d’homma?e à Gréard, qui doit

A L’ACADÉIVIIE DE MÉDECINE
■M IK> '

L’Académie a tenu m ardi une de ces 
séances de courtoisie, où l’on ne consa­
cre pas beaucoup de tem ps à la science 
pure, mais où l’on dit de charm antes 
choses, et où l’on perpétue do vieilles 
traditions aim ables et polies, ce qui n 'est i 
pas à dédaigner. :

Au moment de quitter le fauteuil de 
la présidence qu'il a occupé pendunt^un ; 
an avec une autorité et une bonne grâce : 
incomparables. M. Bucquoy a fait, selon i 
l’usage, un résum é des grands travaux j 
accomplis en 1908.

Soucieux de ne pas ennuyer un audi­
toire dont on a quelque peine à retenir 
l'attention silencieuse, il_ ne s’est pas 
attardé à tout énum érer ; ü a, par contre, 
fort bien mis en relief les communica­
tions de prem ière im portance et les dé­
bats qui m éritent d ’ôtre retenus. C'est 
ainsi qu'il a rappelé La belle com m unica­
tion du docteur Albert Calmette, direc­
teur de l’Institut Pasteur de Lille sur 
l’ophtalmo-réaction, et la réplique si 
émue du professeur Delorm e; la com­
munication si précise, si convaincante 
du professeur Vaillard, directeur du 
Val-de-Grâce, sûr les vaècinations an­
titétaniques; le beau rapport du doc­
teur Fernand W idal sur l’application de 
la loi dite de protection de la santé pu­
blique; celui du proftssenr Ghantemesse 
su r le choléra et le chemin de fer du 
Hedjaz; la discussion suscitée p a rle  pro­
fesseur Cazeneuve, de Lyon, sur l'emploi 
des insecticides arsenicaux en agricul­
ture, débat qui se term inait aujourd’hui 
même par un rapport extrêm em ent do­
cum enté de M. M oureu, professeur à 
l’Ecole de pharmacie, rapport qui conclut 
à l’interdiction rigoureuse de l’emploi 
des arsenicaux. En constatant que, sous 
son règne, l’Académie avait eu des 
séances aussi remplies, aussi in téres­
santes que l'on pouvait le souhaiter, le 
vénérable président sortant a dit avec 
beaucoup d 'esprit ; « M aintenant la salle 
des séances n’a plus rien à envier à la 
salle des pas perdus!... » Et le m ot a 
porté, comme on dit au théâtre.

Après avoir rendu hommage à la m é­
moire des académiciens disparus, te rri­
blement nom breux au cours de cette an­
née, il a cédé le fauteuil au nouveau pre­
sident, M. Léon Labbé, avec urgcompli- 
m ent très galam m ent tourné.

Revenu hier seulem ent d’une campa­
gne électorale dans l’Orne qui s 'est ter­
minée, comme on sait, par sa réélection 
au Sénat avec grosse majorité, M. Léon 
Labbé, littéralem ent infatigable, a pro­
noncé un petit discours qui a enchanté 
son auditoire.

Après les rem erciem ents d’usage, il a 
trouvé d'ingénieuses paroles pour hono­
rer son prédécesseur, clinicien de pre­
m ier ordre, confrère exquis, président 
rem arquable. C’est ainsi qu’il a retracé 
riiistoire de ses ascendants et de ses des­
cendants, tous médecins et tous illus­
tres, à commencer par lo baron Boyer, 
médecin de l’em pereur Napoléon I", 
dont la lille épousa Roux, professeur de 
la Faculté et mem bre de l’Académie ; 
Roux eut pour gendre Lagneau, acadé­
micien lui aussi, de qui la fille épousa 
M. Bucq.qoy, qui lui-même a pour gen­
dre le docteur A. Chauffard, m em bre de 
l’Académie de médecine et dem ain pro­
fesseur à la Faculté. Il a nommé encore 
le docteur Guillain, petit-fils par alliance 
du docteur Bucquoy, et qui est un des 
plus brillants parmi les jeunes maîtres 
des hôpitaux et de la Faculté.

Belle lignée professionnelle, en vérité, 
que l’éloquence cordiale de Léon Labbé 
a célébrée en term es excellents, aux 
applaudissem ents unanimes de la com­
pagnie.

M. Léon Labbé a fait encore l'éîoge 
du professeur Dieulafoy, son vice-prési­
dent, du vénérable et toujours éloquent 
professeur Jaccoud, secrétaire perpé­
tuel, de M. Hanriot, « grand argentier 
inamovible » de l’Académie; du docteur 
"Weiss, nouveau secrétaire annuel.

Les deu.x orateurs, M. Bucquoy et M. 
Léon Labbé, ont reçu de leurs collègues 
de chaleureuses félicitations.

Horaos Bianohoa-

AUTOUR DES A T E L I E R S

être élevé prochainement dans le square de 
la Sorbonne.

— Le Co'ui’s-la-Reine a été choisi pour re­
cevoir l'oeuvre de Rodin que la Société natio­
nale des beaux-arts consacre à son ancien 
président, Puvis de Chavannes : un buste de 
rUlustre peintre, devant lequel le génie de la 
gloire vient déposer un rameau de lau­
rier. L’emplacement est celui qu’occupait en 
1900 l'exposition Rodin.

— L’hygiène et la médecine légale ont ins­
piré à Donys Puech, en depit de leurs noms 
d'une poé̂ îîo plutôt vague, un decen groupes 
le^ plU' gracieux, qu’il destine au monument 
pour Brouardel. dont se parera sous peu le 
péristyle de l'Ecole de médecine.

“  M. André Verraare vient de tf-rminer 
le monument du grand matlKmaticien André 
Ampère, destiné à la ville de Poleytnieux 
(Rhône). D achève la statue du docteur 
Gaületon, ancien maire de Lyon.

A r t s  d é c o r a t i f s . — M. Hector Guimard 
termine en ce moment une salle à manger de 
réception, dont il a exposé une des faces au 
Salon des Artistes décorateurs au musée des 
Arts décoratifs en 1907.

Uel V i e  Sp o irti'i/e
LES ARM ES

Prochaines réunions
La section permanente de la Fédération se 

réunit aujourd’hui jeudi, à cinq heures et 
demie. Parmi les questions portées à son or­
dre du jour figure l’organisation d’un assaut 
au bénéfice des victimes de la catastrophe de 
Messine.

Les prochaines poules de l’Académie d’é­
pée auront lieu les dimanches 10 janvier et 
14 février.

La Société d’encouragement de l’escrime 
donnera un assaut intime la mardi 12 jan­
vier, à neuf heures du soir, dans la salle 
Rouleau.

C’est enfin jeudi 14 janvier que la salle 
Rouleau a fixé la date de son assaut annuel, 
qui semble devoir être tout particulièrement 
intéressant.

Jehan Septime.

T i n
tIp aux pigeons de Monaco 

(Par dépêche)
26 tireurs ont pris part au prix d’Eté (han­

dicap) ; M, René, à 2a mètres, tuant 7 sur 7, 
premier ; MM. Poizat, à 23 mètres, et Ker, 
a 24 mètres, tuant 6 sur 7, partagent les 
deuxièmes et troisième places. Les autres 
p^oules ont été gagnées par MM. E. Hileret, 
Erskine, Moncorgé, Repe, Léo.

Jeudi 7 janvier, à deux heures, poules; 
vendredi 8 janvier, prix Curling (37 mètres).

LE CHEN IL
Paris aura-t-il enfin ses chiens de police?

Il y a juste un an, le Conseil municipal 
avait invité l’administration de la Préfecture 
de police à étudier « l’emploi de chiens dans 
la surveillance de nuit aux endroits peu fré­
quentés ».

Depuis, ce sont surtout les communes qui 
environnent Paris qui ont fait, à ce'sujet, 
l’étude la plus sérieuse. De fait, quatorze 
commissariats du département de la Seine 
sont à présent dotés de chiens de police.

On compte six chiens à Asnières, quatre à 
Boulogne, huit ù Charenton, six à Gentilly, 
deux a Ivry, deux à Joinville, deux aux Li­
las, quatre à Levaîlois. six à Montreuil, deux 
à Montrouge, six à Neuilly, trois à Saint- 
Denis-Nord, cinq à Saint-Denis-Sud, deux à 
Saint-Ouen, — ce qui fait un total de 
cinquante-liuit toutous policiers, qui se 
sont montrés, de l’avis général, d'excellents 
auxiliaires pour les gardiens de l’ordre public.

La question qui se pose est donc celle-ci : 
Paris va-t-il rester en arrière?

Tout dernièrement, la deuxième commis­
sion du Conseil municipal s’est rendueauClub 
du chien de police et de garde, rue du Che- 
vaîcret, à Paris, club dû à l’initiative privée, 
mais qui est placé sous le patronage de plu­
sieurs ministres, du préfet de la Seine, du 
préfet de police, etc.

Or M. Achille, le conseiller municipal 
chargé du rapport sur la question des chiens 
de police, annonce aujourd'hui que le club 
que nous venons de nommer est disposé à 
louer à la Ville de Paris, soit pour des gar­
diens de la paix dans les quartiers excentri­
ques, soit pour les gardes du bois de Boulo­
gne, des chiens entièrement dressés au prix, 
par abonnement, de 400 francs par an ».

M. .Achille ajoute que « le Club aurait à sa 
charge l’achat des chiens, leur dressage, leur 
assurance contre les accidents, leur nourri­
ture, les soins vétérinaires, l’harnachement, 
etc., etc., enfin tous les frais».

D’après M. Achille, Paris pourrait de cette 
façon avoir pour 13.000 francs par an un 
trà.i bon, un très utile service de chiens de 
police.

Espérons qu’il l’aura bientôt.
Paul Manoury.

AUTOM OBILISME
A la Chambre syndicale. — Lorraine-Dietrlch 

sur la Côte d'Azur
Au cours de sa dernière réunion, tenue 

avant-hier, la Chambre syndicale de l’Auto­
mobile a pris diverses décisions en vue des 
mesures à prendre pour défendre les intérêts 
de la corporation.

Le comité a décidé,en outre, de faire toute 
diligence afin d'obtenir la cessation des nom­
breux procès-verbaux en cours, dre.ssés sans 
causes valables et sans avertissements par les 
agents de l'administration.

Do réunir les protestations de tous les 
groupements industriels et commerciaux, et 
de convoquer tous les intéressés,ainsi que des 
membres du Parlement et de la presse, à un 
meeting de protestation, à l’issue duquel il 
sera formé un comité d’action qui aura 
pleins pouvoirs pour poursuivre avec la plus 
grande diligence et toute l’énergie nécessaire 
les revendications légitimes du commerce et 
de l’industrie de toute la France.

M. Max Richard a fait connaître le projet 
du ministre de la guerre relatif à la aistri- 
bution des primes aux automobilistes pro­
priétaires de camions automobiles mobili­
sables.

Nous lisons dans VEctaireur de A’ice, sous 
la rubrique : « Sports d'hiver » :

Une véritable tempête d« neige s'est abattue 
CM jours dernier» sur Peira-Cava, à la grande 
joie de» skieurs et des organisateurs des fêtes 
intcrnationa’.o» qui auront lieu du 30 janvier au 
13 février prochains.

La grande quantité de neige n'a pas empêché 
la voiture Lorraine Diétrich de continuer son 
service d'une façon régulière et sans le moindre 
incident.

Un servies à prix réduit, avec arrêt à l'Es- 
carène et à LuceraD,est à l’étude.

Les toitures Charron sont celle? qui tien­
nent le mieux la route et offrent le plus de 
sécurité. Ce sont les plus simples et les plus 
faciles à conduire.

Exposition du merveilleux châssis 12/14 HP 
Charron 1909, 45, avenue de la Grande-Ar­
mée. Bondis et C'*, agents directs.

La maison Outhenin-Chalandre (Gaëtan de 
Enyff, directeur), 4, rue de Cnartres, à

Neuilly (porte Maillot], est à la disposition du 
public pour toute demande de renseigne­
ments concernant les nouveaux modèles de 
châssis Panhard, Renault et Minerva. Ôa 
peut s'adresser à elle en toute confiance.

Tous les modèles 1909 de la Société Lo> 
raine-Dietrich qui viennent d'obtenir un-si 
légitime succès au Salon, depuis la 10 HP, 
^cylindres jusqu'à la 60 HP et la 70 HP, 6*cy- 
Undres, sont dès maintenant au Si des 
Champs-Elysées où l'on peut les voir et les 
essayer.

Allei 49, ru© de Villiers, à Neuillv-?ur- 
âeioe. à ht succursale des usines Léon feyliée 
du Mans. Vous y verrez les merveilles de, 
méesnique que sont les châssis Léon Bollés, 
si justement réputés dans le monde entier.

Pour obtenir aux meillôurôs conditions, 
avec grandes facilités de payement, des châs­
sis de toutes marques, des carrosseriea d© 
toutes marques, il faut aller visiter le hall 
de la Banque Automobile, 10, rue de Gasti- 
glione, ou demander l’envoi gratis et franco 
du « fascicule illustré ».

BILLARD
Chez Cure. — Des coure du soir

Après avoir créé la salle spéciale pour le» 
leçons de billard. Cure vient de créer dans 
sa salle, 26, galerie Montmartre, passage des 
Panoramas, le cours du soir qui met à la 
portée de tous les amateurs les premiers- 
principes de ce sport si captivant.

AVIATION
A f’Aérô Club de Thanca. — A la Ligue. Wllbur 

à Pau, Owill en France
L’Aéro-Club de France vient d'arrêter le 

règlement des Prix Larivière (500 fr.), et Ro­
bert Balsan (200 fr.), pour récompenser lea 
constructeurs des moteurs français des deux 
aéroplanes avant parcouru les 'plus grandes 
distances au 30 juin 1909.

La commission des éléves-pîlotes, fondé© 
par la Ligue national© aérienne, continue à 
recruter parmi les futurs ingénieurs une 
grande partie de ses nouveaux membres. 
Elle compte déjà quatre-vingts élèves de 
l’Ecole polytechnique, cinquante élèves d© 
l’Ecole centrale et un grand nombre d’élèves 
de l’Ecole des raines.

Pour permettre à ces éléves-pilotes d'as­
sister aux exercices pratiques, qui auront 
lieu sur les aéroplanes mômes, à l'aérodrome 
de Juvisy, des séances particulières leur se­
ront réservées pendant leurs jours de sortie, 
lu  s’y rendront, les élèves de Polytechnique 
le mercredi, ceux de Centrale et des Mine» 
le jeudi.

Lss autres matinées d© la semaine et sur­
tout celle du dimanche seront ainsi ré-servée» 
exclusivement aux civils, .

Plusieurs caisses d'outils venant d'Angle­
terre sont arrivées à Pau, à l’adresse de Wil- 
bur Wright; on attend demain les pièces de 
l'aéroplane. Les constructions du Pontlong, 
où doivent avoir lieu les expériences, seront 
achevées à la fin' de la semaine; le temps 
très favorable a permis de pousser active­
ment les travaux de l’aérodome. — AübBut.

* ■*
A Issy-les-Moulineaux, M. Louis Blériot va 

proc'nainement expérimenter son nouveau 
petit monoplan.

Orville "Wright et sa sœur se-sont embar­
qués pour la France à bord du paquebot 
KaLter- Wilhelm.

Orville se rend auprès de Wilbur 'Wright, 
son frère, pour régler les questions ayant 
trait à la vente, à l’étranger, des aéroplanes.

SPO R T S DE G U C E
Un appareil de sauvetage

Ce matin, à dix heures, sur le lac du bois de 
Boulogne, aura lieu l’expérience d’un curieux 
appareil de sauvetage, imaginé par le com­
mandant Renard, construit aux frais de l’A­
cadémie des sports et offert par elle à la Pré­
fecture de police.

Cet appareil est une sorte de plancher 
pourvu de ballonnets d’air qui lui permettent 
de üotter. Du poids total de 40 kilos, ü est 
placé sur la glace ; si celle-ci se brise, l’appa­
reil flotte, offre aux naufragés un sûr endroit 
de secours et permet aux sauveteurs de sa. 
porter à leur aide.

L’expérience aura lieu en présence de ht 
Mouquin, représentant le prefet de police 
et du duc Decazes, président d© l’AcadémF 
des sports.

C O U RSES A P IED
Le Cross-Country Internstionat

L’.'îufo va faire disputer, pour la sixième 
fois, le grand cross-country international, 
qui obtient chaque année un si légitima 
succès.

Cette épreuve classique est fixée au diman­
che 17 Janvier prochain, à deux heures de 
l’après-midi. Le départ et l’arrivée se feront 
dans le bas parc de Saint-Cloud. Quatre 
grandes équipes réputées vont participer à ce 
véritable championùat ;

Racing-Club de France,
H. 'illJiDBhire'Harrlers,
Sporting-CIub de Vangirard,
Stade Français.
I. es organisateurs veulent tracer une piste 

modèle qui permettra au public de voir fré-. 
quemment les concurrents.

Frantz-Reichel.

TRIBUNAL D ^O M M ERCE

Liquidations judiciaires
Giron (Emile), fabricant de cycles et accessoi­

res, sous la firme établissements E. Giron, à 
Paris, 38, rue 'Vaneau.

Faillites
Dame Froemer Laplace, couturière-modiste, 

G2, rue de la Chaussée-d’Àntin, à Paris, actuelle­
ment sans domicile connu.

Atfraix, entrepreneur de travaux publics, à 
Paris, 23. rue Duhesme.

Gülct-DrauU, fabricant de japons et robe.9, à 
Paris, 16. rue du Sentier.

Lévy, dit Max-Raymond, banque, sous le nom 
de Raymond et Cie, 16, rue de la Grange-Bate­
lière, actuellement 62, rue de Caumartin.

Société anonyme française du Livre, carton­
nage et brochure, 4 et 6, rue Saint-Amand, k 
Paris.

Taillant, commissionnaire en marchandises, 
62. fauboiirg Poissonnière, à Paris, actuellemeut 
sans domicile connu.

$. Wiener et Cie, négociant en pierreries, 44, 
me Lafavvtte, puis rue Milton, 19, actuellement 
sans domicile connu.

LA ROSE FRANCE

RA CIGARETTES
Qualité Supérieure, Pureté Absolue

laranlles par l'IlSTITUr D'HTeitifE DE LODORES

LA ROSE DES ROSESMES DELICES
MAISONS DE YBNTB

llp  Rue La Boëtie, Paris. 
■Usines â Lyon.

Ayuntamiento de Madrid
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Petites AnnoncesX a  L x g ix e ................................................................... 6 f r a n c s
f a r  Dix i n s e r t i o n s  ou Cinquante lignes 5 f r a n c s  Les Annonces à 3  f r a n c s  la  l i g n e  concernent; I« L'/rtditsine et les F o n d s  d e  c o m m e r c e ;2® Les O c c a s io n s , l 'E n s e i g n e m e n t ,  les E m p l o i s  . et les G e n s  d e  m a is o n ;8» Les L o c a t i o n s ;4* Les P e n s i o n s  b o u r g e o is e s .

L a  L i g n e  a  t r e n t e - s i x  L e t t r e s ,

P U IS IR S  PARISIEHSP ro gram m e des Théâtres
M A T I N É E SrR A N Ç A IS {T é l. 102.231. — I b .  1/2.—LesFemmes r  savantes ; le Légataire universel.

I DEON {Tél. 811.421. — 2h.0/0. -  Saint-Genest; causerie de M. Bernardin.

kiO U V E A Ü T E S‘ (Tél. 302-51). -  8 h. 3/4. -  
\  Occupe-toi d'Amélie 1JORTE SA IN T -M A R T IN  (Tél. 437.53). -  8 h. 1/2. La Femme X .. .

1pHEATRE L Y R IQ U E  M U N IC IP A L  (GAITE) ' (Tél. 129.09). — 8 h. 1/2. —‘ Cendrillon.m iN A S E  (Tél. 102.651. -  8 h. 3/4. -  L a jo ie  
I du Talion ; à 9 h. : le Passe-Partout.THEATRE AN TO IN E (Tél. 4.36.33). — 8 h. 40. Los Vainqueurs ; à 11 h. 1/4 : le Mufle.
1HE.ATRE M ICH E L, 38 et 40, rue des Matliurins (Tél. 163,30). — 9 h. 0/0. — La Comparaison-, le Poulailler; Feu la Mère de Madame.

CH A TELET (Tél. 102.87). —8 h. 1/2. — La Chatte blanche.
P■ ALAIS-ROYAL (Toi. 409.30). — 8 h . 1/2. -  La  Valse des roses; l ’Heure de la  Bergère.

[ OU LIN  RO U GE (Tél. 508.6.3). -  9 h. — Partie concert. — P a r - d e s s u s  le s  m o u l i n s ,  revue.— M. Dambrine, Mmes Lebergy, Ellynett, etc.
PARISIANA. _ _____ r i e u x ,  deG.Courteüne: /l/af.wn
d 'a m o u r s ,  fantais. ; la  danseuse Isis ; M>‘® Debério.
CIGALE____________ Girier, Delmarc.s, J “« Dirys, Dutard,Dorville, de Tonder, Barally, Réthoré,Dcnance,etc.
B A R R A SFO R D 'S A LÏIA M B R A , 50, rue de Malte (T. 90U.10). — 8*'l/2. — Constantino Bernardi, nomb” * et rapides Iransform., g>i spectacle, etc.
GA ITE -R O CH E CIIO U A R T (T. 406.23). — 8 h. 1/2. ' E t  a l o r s  ? ... revue en 13 tableaux.

T H E N E E /T él. 282.23).— 8 h. 1/4. — Gaby se i marie ; à 8 h. 3/4 : Arsène Lupin.
AM BIGU (Tél. 436.31) -  S h. 1/2. du Diable. La  Beauté

IORTE SA IN T -M A R T IN  (Tél. 437.53). — 2h. 0/0. Le Bourgeois gentilhomme.
TPIEATR E L Y R IQ U E  M U N IC IP A L  (GAITE) (Tél. 129.09). — 2 h. 0/0. — Paul et Virginie.
DE JA 2 E T  (Tél. 274.91). -  2 h. famillé. Matinée dePHEATRE FE M IN A . — 3 h. 0/0. i • (Matinée pour la jeunesse). F. 3 francs. La  Revue ’auteuils depuisilBATELET (2 11.), ATHÉNÉE (1 3/4), FOLIES-DeAMA- t j  ' TiQxiEs (2 heures).

M ê m e  s p e c ta c le  q u e  le  s o ir .

) LTMPIA (2 h. 1/2), P arisian a  (2 h.), Barras- FORD’S ALHAMBRA (2 h.), NOÜVEAU-ClRQUE (2 h, 1/2), CiRQCE .Medrano  (2 h. 1/2), Cirqdr R anct  (2 h.. 1/2̂______________________ 'M ê m e  s p e c ta c le  q u e  l e  s o ir .

S O I R É E

( P E R A  (Tél. 231.53. — Relâche.Vendredi : R ig o le i t o ;  C o p p é l ia .  Samedi : T a n n h a ü s e r .

F>R.\NÇAIS (Tél. 102.23). — 8 h. 1/2. — La Paix chez soi : le Baiser ; le Misanthrope. Vendredi, samedi : L e  F o y e r .

0PER A -CO M IQ U E (Tél. 416.55). -  8 h . 3/4. — Orphée.Vendredi : S a n g a .Samedi : O r p h é e . La Mort de( DEON (Tél. 811.42). — 8 h. 1/2.Pan; Tragédie royale.Demain, même spectacle.
TH E A T R E  SA R A H -B E R N H A R D T  (Tél. 810.13). ‘ — 8 h. 1/2. — Les Révoltés._____________________V A I H E V II.L E  iTél. 102.09 . - 9 h .  0 / 0 .-  Le Lys.I-A R IE TE S (Tél. 410.50). -  8 h.1/4. -  Ü ifM ^ n  I trop malin; à 9 h. : le Roi.»EN A ISSA N CE (Tél. 437.03 et 437.59). — 9 h. 0/0. I L'Oiseau blessé.M IEATRE R E JA N E  (T. 599.71). — 8 h. 3/4. — Raffles.

B O U F F E S -P A R ISIE N S (T. 145.58). — 8 h. 3/4.— S. A . R .1HEATRE D E S A R T S (Tél. 5S6.a3).— 9 h. 0/0: Le Grand Soir; Monsieur Mésian.
GR A N D -G U IG N O L (Tél. 228.34). — 9 h. — Nuit d 'Illyrio; Cent lignes émues; le Puits n“ 4; Machm fils; Une Présentation.C A P U C IN E S. — Relâche.IH EATR E M EVISTO (Tél. 113.60). — 8 h. 1/2 : Leurs M aîtres: 9 h. : l ’Affaire des Variétés.
FO LIES-D RAM ATIQ U ES (T;él.437.0l). — 8 h. 1/2. Malices conjugales ; h 9 h ., le Fetit Faust.
COM EDIE R O Y A L E .25, r. Caumartin (Tél.546.17). Répétition générale.

r R IA N O N -L Y R IQ U E  (Tél. 433.62). — 8 h . 1/4. — Le Domino noir.
f ^LUNY (Tél. 807.76). — 8 h. 1/2. — Moulard s’é- 
1 raancipe; Plumard et Barnabe.jE JA Z E T  (Tél. 274.91) -  S h. 1/2. -  L'Enfant 
i  de ma sœur.JH E A T R E  M O LIER E (Tél. 419.32). — 8 h. 3/4.Le Bossu.pAIIJ^ARD^.—Min u it .— Tous les jours : Soupers.Mercredis et Samedis : Rodoutes fleuries.Sp ectacles, P la isirs  du jou r.

FOLIES-BER(}ERE
B e .r g c r e ,  22 tableaux, do M. P .-L . F l e r s . 800 cos­tumes. — Miss Gampton, Marthe Lenclud, Clara Faurens, Dyanthis, Pougaud, Maurel. Morton et
e n t e n t e  c o r d ia le .  FOLIES-BERGERE
OLYMPIATéléph. 591.81
OLYMPIA

2909/... L e s  F e m m e s ' . . . .  R i e n  
q u e  d e s  F e m m e s  I . . .  féérie-revuo en 10 tabD. Mlles Dancrey, A l- lems, etc. Footitt et Mme Choco­lat. A tt‘°“ s nouv. T r i a n o n - B a l l e t .€ P A T  JV (Tél.435.86).—8^1/2.—XaAfdm eirfom , o L / r a ll ia  opérette : Mistinguett, Max Morel, G.Lange, Darland,Rouvières,AnnaThibaud,DELiLO.

APOLLO ~ l 'air,TGy..« J. en 2actesetl0 tableaux:M éaly ,P au­lette Darty, Y v . Ym a, Frey, Gibard, Portai, etc.

JO IT E  (Tél. 285.10. -  9 h . 1/2. -  F ürst , Lise I A  B̂e r t t , J .  Moy, Blasco, Mévisto aîné,
D Casa, Deyrmon. R e v u e .  Y v . Maëlec, L O I  Rivers. T a n a g r a .  B . D'Horfeuil.UNE R O U SSE , 36, 6̂  cUchy (Tél. 587.48). 9M/2. 

\ j  D . Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L ’É p o p é e ,  pièc. d'ombros, 2 act.; C h in o n s  g a i e m e n t  l o u t l t e v .

T H E A T R E  G R Ê V IN . — Tous les jours, à 3** et à 9'*, 
M i q u e t t e e t s a  m è r e .  A la  matinée de 5**,fcFews’' 

la  C e n d r e  et le 66.— Faut.2Lentrée musée comprise.

S, E tc . Mme (le TchérinofT, à Cannes. M. le comte V itali, à Cannes.M. Louis W olff, à Beaulieu.
A  L ’É T R A N G E RMme do Elizalde, â Caux-siir-Torritct. M m elaprinccsse deMotternich-Sandor, à Vienne. Mme Robert Schlumborger Mirabaud, à Caux.

A R R I V É E S  .4 P A R I SMme do Bioncourt, M. Bory d’Arnex, M. J .  Brcy- nat do Saint-Véran, M.^Bérard, AI. Léon Coû­teux, M. Chanu, M. lo comto Gaston Cliandon do Briailles, Mme M. A . Fériel, M. le docteur Laigre. Mme la  marquise de L a Ferronnaj's, M. A . F . Meyer,'Mme Noctzlin, M. André de Neuflize. M. le comte d’Olivaès et de Penha Longa, Mme do Posson, M. lo vicomte de Rohan. M. E . Kuaud, M. Raffalovich, comtesse de Villeaume-Sombreuil, née do Ma(lec.
OFFICIERS M lfilSTERIELS

A V I S

C A L L E  ATT i  t) D  a C  9'*. -  Cinéma d’art; le vy T .2 4 '.> .8 0 ljr liit tr iA lJ  Baiser de Judas; le Re­tour d'Ulysse; Visions d'ürient, Mat. jeud.dim .fOt.G R A N D S n n c )  \ V ü T  CONCERT E T  C I- M .AGASINS J U U i ’ A l l l l b  N EM ATOGRAPH E tous les jours de 2 h. 1/2 à 6 h ., sauf le dimanche.YOUA’E A U  C IR Q U E  (Tél. 241.84L — 8 h. 1/2. — i l  L a  R e v iiC .  Les Grandes Eaux du Nouveau-Cir­que. Mercred., jeud., dim. et fêt. matinées, 2̂ 1/2.
CIRQUE MEDRANO (Tél.240.65).-8"l/2. Attract>o"snouv'e».Mat.à2'*l/2,jeudis,dim.etfètes.
T AB.ARIN B.AL. — '̂ T. 267.92). — Samedi prochain : Fele des Rois.MTT«iTÎ''RPP]?Y7î'\r P-'iLais des M irages: le Tem- V UN pie hindou,laForêtenchant.
PALAIS DE GLACE(T.659.26) j T »lesjo u rsd c2 à7 b .(Ch.-Iîlysées). Pali- aga s® vraie glace. etd e9 h.âm inuit.
(T.589.11) j;t'i w 8'‘1/2. —L e PLU8G>1CINÉMADU . . l U l u l l  Monde . Int‘i« ;  PooUit et ses flls ;M “ ®G.deMeylan.Mat.jeud.dim.fêt.T H l i P  P T P Ü Ü T  Ouverte de IQh du matin ù la i U u i b  r j l r r C j J j  n u it.B A R au l'’>'et3<=étages.
CO N CERTS-ROU GE (r. Tournon). — 8 h. 3/4 :' Concerts symphoniq. iPlaces ; 2‘’25, 1U5, lf2ü).

&VIS mOHDAIRSD éplacem ents et V illé g ia tu re sdes A b o n n és du « F ig a ro  »
E N  F R .4 .N C BM. Thomas Codman, â Cannes.Mme Domage, à Pau.M. Henrick Norgaard, à  Monte-Carlo.

A  c e s  a n n o n c e s  e s t  a p p l i q u é  
u n  T a r i f  d é g r e s s i f ,  d o n t  le s  
p r i x  d i m i n u e n t  e n  r a i s o n  d e  
l ' i m p o r t a n c e  d e s  o r d r e s .

A D J U D I C A T I O N SP a risV ‘®auPalais,16janv.09,2h, : IM M EUBLE à P A R IS ,R " f . A R C H I V E S , 6 0 “ ‘ ’‘ ‘' “ ®” ‘’'"^ ''''"^ -' Rev. brut:32,2Ü0LMiseIM M .à P A R IS _  __________________________M. à P* : 3O0,UÜüL S ’ad. M® DuLi:b,av.,4,r.Louvois.M A IS O N p  M  A P P T IT ^ D T IT T Î?  A’“ 9-Revenu: âpARis a .i \ j  A a a l J n i M J  ijcjSD.iooLM iseàprix : 350,OUOf.Aadj.s‘'lench.Ch.iiot.Paris,2Cjan- vioriy09.S'ad.M'MoucHF.T,n''«,2.r.Meyerbeer,Pans.
V E N T E S  A  L ’A M T A R L EP aris

TROIS IMMEUBLESdans le 16® arrondissem*. 5 ü/0 n e t ,  quart déduit.
S’adresser k M® MAriET, notaire,üü, boulevard Sébastopol.VERTES ET LOCATIOHSV E N T E S  D E  P R O P R I E T E S  E n viron s de P a ris(Seipe- compren‘_T E R R A IN Set CONSTRUCTIONSlouées lai'tie. JO L IS  R E V E N U S.

A lim en tation M E N U
C rèm e , d ’o r g e  a v . v e lo u té  

S o le s  D u c h e s s e
N o i x  d e  v e a u  b r a is é e  a u x  e n d iv e s  

C a n e to n  f a r c i  à  la  R o u e n n a i s e  
S a la d e

C a r d o n s  à  l a  m o e lle  
B a n a n e s  S a i n t - L o u i s  

F r u i t s  
C a fé

C u r a ç a o  b la n c  s e c  W y n a n d  F o c k i n k  
V I N S

S a i n t - M a r c e a u x  c a r t e  d 'o r  v e r y  d r y

occAsioirsV e n te s , A ch a ts , E ch a n g es
____________ _  d’occas..au com p t.A .L xfr a n ço is ,lib ., 8, r. de Rome, pr.le b^Haussmann. (Tél.285.18.)lRb;,s BELLE A RM O IRE NORM.VNDE L» X V I , an- . c ien n e ,ll,r .d eC lu n y,lem atin ,o u d e5 k 9 h .so ir .

DÉfflÉKAGEmEHTS &  GARDE-DiEUBLESP a ris
MAPLE & C”, L tdR ue BO U D REAU , p r è s  d e  l 'O p é r a .

DÉMÉNAGEMENTS
ET GARDE-MEUBLESEm ballage fait par des ouvriers expérimentés. E xpédition de M obiliersP a n s  ^ o u s  l e s  P a y s  d u  J J o n d eVastes Garde-Meubles,Réception et livraison de bagages. 

D E V I S  F R A N C O  S U R  D E M A N D ÉHOTELS HECODiniANDÉS
A L L E M A G N E

BERLIN. -  HOTEL KAISERHOPW IL H E L M  P LA T Z. ~  CEN TR E MONDAIN
BERLIN -  MONOPOIrHOTELBahnhof Friedrichstrasse. H o u lle g a tt e , Direct'.

F R A N G E  *

par a toute espèce d 'il' lartie convient particul' vu sa SITUATION  E X C E P T IO N N E L L E  kproximité OITTÂTÏT' P ort de débarqt'em ent .de la SEINE ̂ Occasion pour 10 0,000 fr.B ^^PE T IT JEA N JÜ EM O N T IR T R E. 12
B AISO N S RECOSfifflAtlDÉESM éd ecin e, P h arm acieLe M eilleu r  tonique  est le AUN COCA M AR IAN I

\ T P ü  < ^É A N D  H O T E L  D E S  E M P E R E U R S .  [M v jIIj l "  ordre. Plein Midi. Tous les conforts.N I C E . — T E R M I N U S - H O T E L  Remis k neuf. C h a u f fa g e  à  e a u  c h a u d e  p a r t o u t .  ApparP- avec salle de bains. Changem* de prop'®.
NICE 30 appart‘s avec salle do bain. 70 balcona.Chauffage central k eau chaude partout.

A V I S

E n F r a n ce , le s  A n n o n c e s  d e  
V i l l e s  d ’E a u x ,  H ô te l s  e t  C a s i­
n o s  j o u i s s e n t  d ’u n e  t r è s  g r a n d e  
r é d u c t i o n  2̂ o u r  u n  m i n i m u m  de 15 insGi’tion.5 par mois.

VOYAGES ET EXCURSIGHSCltem ins de F e r
C H E M I N S  D E  F E R  D E  P.12?/X A  L Y O N

E T  A  L A  M É D I T E R R A N É Ey O Y A G E S  J n T E R N A T I O N A U X  
à  i t i n é r a i r e s  f a c u l t a t i f s

Toutes les gares des grands n-seaux français^ et certaines agences do voyages délivrent, toute l'aimée, des livret.? de voyages interna­tionaux k itinéraires établis au gré des voya­geurs et pouvant comporter k la  fois dos parcours :
a )  Sur les lignes des grands ré.seaux fran- ' çais, des réseaux algériens et tunisiens et du ‘ réseau corse ;6) Sur certaines lignes maritimes, etc. : c) Sur les lignes des chemins de L r̂ de > l'Europe k l'exclusion des chemins for anglais, espagnols, portugais et russe.».

L ’itinéraire  des voyages commencés en France, en Algérie, en Tunisie, en Corse ou en Italie, doit comporter obligatoiren.ent des parcours étrangers. L'itinéraire doit, dans tous les cas, ramener le, vovageur k son point de départ.
Parcours minimum taxé : G(Xi kilomètres. — Va­lidité : 60 jours jusqu'à 3,0(X) kilom ètres; 90 jours de 3,001 k ô.CXXJ kilomètres, et 120 joxirs .au-dessus de 5.Ü00 kilomètres.Les livrets donnent aux voyageur.? la faculté de s'arrêter k toutes les gares situées sur l'itinéraire.
Les demandes de livrets internationaux sont -catisfaites le jour même aux gares de Paris et de Nice et dans les agences de voyages lorsqu'elles arrivent k ces gares et agences avant midi. Pour toutes le® autres garés, les demandes doivent être faites au moins quatre jours k l'avance. Les livrets commandé? en Algérie, en Tunisie ou en Corse étant établis en France, le délai do quatre jotirs est aug­menté des délais de transmission.Paquebots M OUVEM ENTSLi.*bonne, 3 janvier.
A M A Z O N E  (0. M. M.), allant au Brésil et à L a  Plata, est parti k 2 h. soir.Rio-de-Janeiro, 4 janvier. 
S I N A I  (C. M. M.1. allant au Brésil et k La Plata, est parti k 2 ji, soir.Marseille, 5 janvier.
A R M A N D - B É H T C  (M. M .', venant do la  Cliine et du Japon, est arrivé k 11 h. matin. -

ENSEIGKERIEKTInstitutricesJ “ ‘=PTLLEbonnefam.,raeU.réf,.22a..tr.b.pian.,parl. espagn.,dem. sit. dans fam ille. E c. B. (i.O.Fig.Tro.Cours et leçons
Artiste  sérieu x  donner^ leçons piano, siutout k élèves avancés. Ecr. J .  S en tis , 23''*®, r. Morère.

I m p r i m e u r - G é r a n t  : Q UIN TARD.Paris, Imprimerie du F ig a r o ,  2G, rue Drouot.
i  «  »  i  ^  ü  « a  ü  w  ü  ^  ^

M Y S  D U  V R Â r ’^ ü o ë N 'K n

LA S E V E  D E  P IN  M A R IT IM ELes r h n m e c ,  t o u x ,  g r i p p e s ,  c a t a r r h e » ,  
f i r o n c h i t e a .  t n a u æ  a c  g o r g e ,  e n r o u e m e n t »trnuv-'Kl un soulagement rapide et certain dans ces nréuaratlOQS balsamiques.—Varii, Pt" TIU. 1. â. BounialAOi*

PRÊTS S uccession s et a u tr e s  gar an ties .

DANS TOUTES
BONESMMSeWS

B a illy , 68, B^ de Strasbourg (415.09.)EN V E N T E  CHEZ TOUS L E S L IB R A IR E S 
LE

F I G A R O - I L L U S T R É

CO N X R EDans de gorge, iphtes, Extinctian de voix. Angise, eta URGARtSMEUCda ' W ' Z Z ^  Z .  I  S UTILEani Orateurs, Prédicateurs, jChauteurs, ConléreuGiers.etc.
teindre plus avAtii dans la gorge.U tonifia les muqueuses, déterge ias parues oxeortéea et calme les infiammatlons exUtantea. dépôt  : P T I A H I U A C I E  S O R K I A D l l  :  19, Rae Drouot, PAPIS

I T O U X ,  B R O r â c H l f  es
G rippe ,  C a ta r r h e s ,  e tc .Gaén« en 48 Iicuree pat* les

i i
b la Sève dai*ln et Codeïne

MARCHES FINANCIERSM ém ento . — A Paris, apcès un début satisfai­sant, la tendance s'est quelque peu alourdie.— Marché lourd k Londres, ferme à Berlin.
P a r i s ,  6  j a n v i e r .

Le manque d'affaires estfàcheuxpour notre 
marché. Etant données les conditions géné- 
j-ales de la place et l'extrême abondance mo­
nétaire, on était en droit de s'attendre au­
jourd'hui à une séance active et ù des cours 
lie reprise. Le début s’est bien effectué on 
amélioration sur les cours d'hier, car la dé­
tente survenue dans les rapports entre la Ser­
bie et l’Autriche n’a pas manqué de détermi­
ner des rachats, mais ce dernier effort a suffi 
et les transactions ont bientôt langui, malgré 
le fort appoint que devait apporter le déta-
fhement dés coupons de janvier.

Les cours ont d'abord résisté ; ils ont mon­
tré ensuite quelque hésitation, puis des réa­
lisations se sont produites qui n’ont pas 
trouvé de contre-parties suffisantes et, en 
dépit des dispositions meilleures, la clôture 
s’est faite a peu près aux cours les plus bas 
de la Journée.

Nous avouons ne pas comprendre le mou­
vement de réalisations qui s’est ainsi mani­
festé ; les appréhensions d'hier se sont cal­
mées ; aucune nouvelle ni aucun bruit n'ont 
été mis en circulation qui soient do nature à 
Kusciter des craintes relativomont à la situa­
tion extérieure; on sait, d’autre part, com­
bien favorable est notre position de place ; 
on nfignore pas l'importance dos disponibi­
lités et l’étendue des besoins de placement. 
Faut-il voir dans cette attitude du mar­
ché une préparation aux nombreuses sous­
criptions prévues? Nous ne le pensons pas, 
car ces opérations pourront être couvertes 
largement sans absorber les capitaux libres, 
et elles seront pour notre Bourse un sérieux 
élément d’activité. Nous croyons plutôt que 
la lourdeur observée aujourd’hui en clôture 
tient à .ce fait que les. transactions se font 
surtout entre professionnels qui, ne se sen­
tant pas suivis, se hâtent de liquider en fin 
de séance les ordres donnés par eux au dé­
but. C’est à cela qu'il faudrait attribuer l’in­
cohèrence de certains mouvements, et le 
meilleur remède à une pareille situation se 
trouverait dans une reprise des affaires.

Notre .3 0/0 termine à 9G 77.
1,'ExlérûeuTe espagnole clùtnre à 96 25 (ex­

coupon); le Portugais 3 0/0 (ex-coupon) à 
Ci8 70; le Sérié 4 0/0, à 70 95; le Turc uni­
fié, à 93 30.

Parmi les fonds russes, le 4 010 Consolidé 
(ex-coupon) s’inscrit à 84 85 ; le 4 0/0 1901, h 
83 20 sans changement ; le 3 0/0 or 1S91
(ex-coupon) à 71 (30; le 3 0/0 or 1896, à 
70 25; .le é 0/0 1 "  ' ‘ -----1906, à 99 95.

Le Bon du Trésor 5 0/0 190i se traite à 516. 
Les Lois 1888 de l'Etal indépendant du 

Congo sont à 84.
Dans le groupe des grands établissements 

de crédit, la Banque de Paris (ex-coupon) 
fi’échange à 1,545 ; le Crédit lyonnais à 1,205 ; 
le Comptoir d'escompte, à 710 ; le Crédit 
/'OTicter (ex-coupon), à 721 ; la Société géné­
rale, k 668; la Société marseillaise, à 800; 
la Banque française (ex-coupon), à 240 ; le 
Crédit mobilier, â 107 ; la Banque de l'Union 
parisienne (ex-coupon), à 706.

Parmi les valeurs industrielles, la Thomson 
est traitée à 736 ; les Etablissements Orosdi- 
Back, à 21G.

Les chemins français sont calmes : Lyon, 
1.370 ; Est, 934; Nord (ex-coupon), 1,772; Or- 
héans, 1.415 ; Ouest, 930.

Le Métropolitain perd un point à 503; le 
Nord-Sud termine à 258.

Parmi les valeurs d'électricité, l’action de 
la Société d'électricité de Paris (ex-coupon), 
s’échange à 391; l’obligation 4 0/0 h 476 50; 
l'Eclairage électrique à 267.

Dans le compartiment des valeurs étran­
gères, la Banque d'Athènes clôture à 111 ; la 
Banque Centrale Mexicaine (ex-coupon) cote 
38.2; la Land Bank of Egypt,\BÇi.

Le Rio clôture à 1892 contre 1889; la Cen­
tral Mining à 313 contre 318.

Parmi les valeurs industrielles russes, la

Briansk termine à 273; la Sosnotvice à 1,495; 
les Naphtes de Bakou, SS').

Les chemins espagnols restent aux envi­
rons de leurs cours précédents ; Saragosse, 417; 
Nord de l'Espagne, 338; Andalous, 217.

Les obligations 5 0/0 du Chemin de fer de 
Rosario à Puerto Belgrano sont à 400 50.

Los obligations 5 0/0 du Port de Rosario 
terminent à 500; les recettes de ce port ont 
atteint pour le mois de décembre la somme 
de 521,808 francs, ce qui porte à 8,954,028 
francs les recettes de l’année 1908. Les re­
cettes de l’année 1907 s’étaient élevées à 
(5,526,013 francs, soit iine différence de 2 mil­
lions 428,010 francs en faveur de 1908.

Bourses étrangères

Londres, 6 janvier, $ h. 15. — Marché irré­
gulier, tantôt lourd, tantôt plus soutenu. Con­
solidés calme.s. Fonds étrangers tiraillés. 
Chemins anglais mous. Valeurs cuprifères ir­
régulières ; le Rio-Tinto, d’abord offert, se 
reprend. "Valeurs américaines plus faible.s, 
notamment le Southern Pacific, le Can’adian 
Pacific, l’Atchison, le Baltimore.

Berlin, 6 janvier, 3 h. 15. — Bourse soute­
nue, Fonds allemands et prussiens fermes. 
Fonds étrangers actifs, notamment 'les Otto­
mans. Chemins autrichiens et lombard.? cal­
mes. Groupe Américain lourd. Valeurs indus­
trielles et charbonnages bien disposées ; on 
a signalé des demandes en Bochumer, en 
Laura, en Gelsenkirchen.

Bruxelles, C janvier, 3 h. 55. — Après un 
début très ferme, notre marché a terminé en 
faiblesse générale. Le Rio a très peu varié à 
1,898 au lieu de 1,900 hier. -

A Vienne et à Madrid, Bourse fermée pour 
cause de fête religieuse.

. WOHMATIOflS nWCIÊHESCOMPAGNIE DES CHEMINS DE FER DU CONGO SUPÉRIEUR AUX GRANDS LACS AFRICAINS. — La reprise de l ’Etat Indépendant du Congo par la Belgique attire l'attention sur les actions de la Compagnie des chemins de fer du Congo Supérieur aux Grands Lacs africains. Ces actions rapportent un inté­rêt de 4 0/0, net d’impôts présents et futurs tant au Congo qu’en Belgique; l’Etat Indépendant du Congo garantit à l'action de capital un intérêt annuel de 10 francs or pendant 99 ans, à partir du 1®'' janvier, il garantit en outre le rembourse­ment de l'action de capital et son remplacement par de.9 actions de jouissance.L ’Etat belge ayant repris l ’actif et le passif de l ’Etat indépendant l ’action de cette compagnie peut être assimilée, k la  Rente belge en ce qui concerne le revenu 4 0/0, mais aux cours actuel­lement pratiqués, le taux de capitalisation de l’action de la  compagnie des chemins de fer duCongo Supérieur aux Grands Lacs africains est; plus éleve que celui de la  Rente belge. De plus, l’intérêt 4 0, 0 garanti par l ’Etat n’est qu’un mi­nimum que la  Compagnie pourrait dépasser. Elle possède en effet la concession d’un chemin de fer dont 250 kilomètres sont actuellement cons­truits, un domaine de 40,(X)0 kilomètres carrés très riche en caoutchouc et le droit à toutes les mines cpii se trouvent dans ce domaine. La Compagnie poursuit activement l’exploitation de ces diverses sources de revenus ; • en ce qui concerno le caoutchouc seulement, les béné­fices du dernier exercice se sont élevés k 282,662 francs.FINANCES MEXICAINES. — Le ministre des finances vient de. distribuer aux Chambres mexicaines son rapport sur les résultats définitifs de l ’exer­cice 1907-08.Les recettes de l ’exercice se sont élevées à 111,771,867 piastres et les dépenses à  93,177,441 piastres, soit un excédent de 18,594,426 piastres.Obtenu en dépit de la crise qui a sévi avec tant d’aeüité au cours de la  dernière année fis­cale, cet excédent doit être considéré comme l'indice de la très bonne situation financière du Mexique.Par l ’accroissement de «et excédent, la  ré­serve dont dispose le Trésor, réserve constituée par les excédents des années antérieures, se trouve portée à plus de 82,000,000 de piastres.Lo ministre a  également distribué aux Cham­bres son projet de budget pour l'année 1909- 1910. Ses prévisions sont da 97.261,000 piastres pour les recettes et de 96,935,402 piast, 11 pour les dépenses, soit u a  excédent de 325,597 pias­tres 89.
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broyage. S.ISÔ tonnes; production, 6,216 once*:; prqflt.s. 1 :1 .5 7 3  livres sterling'.' ht’oyDS'o, 10..'}(X)tonno's; prodaoîioii, •1,316 onces; bénoîices. 7,5f8 livres slerlin.g’. Eu novombi-f', elle avait broyé 10,2r)0 tonnes, obt'-iui 4,18ü. onces f t  réalisé S,U13'livres sterling'. ’ '
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1140 ..  5190 ..  1044 . .  306 . .  425 108 ..  00 ..  292 50 64 ..L ’allure du marché a été plus calme, bien qu’ir­régulière encore.La D e  B e e r s  o r d i n a i r e  est k 292 contre 290 50 hier, après 300 50. J a g e r s f o n t e i n  ordinaire, en recul de 2 francs.

La. T o u la  regagne 2 francs, mais la. M a l l z o f  fléchit de 7 francs et la  H a r t m a n n  de 1 franc.La I l a r p e n e r  progresse de 5 francs et le P l a ­
t i n e  de K) francs. C a p e  Copper, 194. ex-coupon de 5 francs. T h a r s is ,  en avance de 1 fr. 50.La B a l i a - K a r d i d i n  est à 453 contre 454. On télégraphie de Melbourne qu’une grève a éclaté 
il la  Broken Iliils  Proprietary qui 'est l’une des plus importantes mines de plomb dans le monde. La situation serait grave. Ce fait pourra avoir comme effet de réduire lo stock flottant du mé­tal.Depuis lundi, les actions de la  B a n q u e  i n d u s ­
t r i e l l e  d u  J a p o n  se traitent sur le marché en banque. Celles de 5,10 et 20 yens cotent 179, et cel les de 50 yens 178. Quant aux obligations 5 0/0, qui se négocient également m aintenant, elles sont demandées k 498.

MINES D'OR A PARIS 6 janvierCassinga........Cbaptered.... Consoi.Qoldfi. Crown Deep..EastRand___Fsppeira Gold. Frencb Rand.. Geduld Prop.. Geldenb. Deep.— Estale Gen.Nlin.Fin..Goepz A.........Golden Horse S JDbannesb.Inv Lancaster—

5 , . , 1 Langlaagte Est 72 75 724i 2D 21 50 ;MayConsol... 43 41 25120 ,. lia 'HewCoch...'. 40 41388 .. 385 , « New SteinEst. 40 40 5Ô114 lu * . iRandro.Est.O. 45 50 41409 50 410 , . ,Rand Mines... 198 195 51)21 20 50 , Robinson Deep 120 120 5071 25 GO , . 1 — Gold 264 204 50122 .. 118 .RoodeportC.D. 1840 25 40 . , •Rose Deep — 112 l i i37 75 38 ’Simmer and J. 53 50 53 2537 ,. 37 , .IS.Afr.GofdTr. 83 50 83159 .. 154 , ,iTransï- Land. 61 01 ..31 75 , . ïan Dyk Pr.. . 33 50 339 • • ‘à 75 iVillage (fi.R.. 103 102 50

Consolidés . Franç. 3'.;. Araen. 1886 Brésil 4%.. Egypt3)4% Exter. Esp. Italien 31%. Portugais.. Russ6-4'% ..'

Hier 1 Aujourd.83,13/JC 83 13 li;tu; . . 96 . .10.5 3'4 103 . ,8i) . / . 80 -1. .497 1 '2 97 '1,2lis- 1-2 94 5 SKH 1,'2 lot. 1 2.59 1/8 59 1/283 3/i '83'34
BERLIN, G

1 HierTurc Unifié. • 9Î 7 8JaponB]] 02 • loi ,Banq. Ottom l'i , .Anaconda-. lo 1 J.Rio............ A U . .Tharsis.. -. » . » . -* •! .Chang. s P'" 25 -s ; ;Esc.h.Banq'. 3 1 .i-,Argent mét- 23 5 Jijja n v i- ‘'r

Aujourd. 92 ;t 3 im 3 4 JS 1 s 
m 5 8 J 4 •: . . y  ..'S 3 4 

.1 s 
3 s

Allemand i% .  Prussien 3%. Extérieure...  Russe Cons4% Hongrois. . . .  Italien 3-‘; . . .  Turc Unifie... Ch. Autrichien Ch. Lombards.
85 70 85 80 Dresdner Bank VA  GO85 80 85 70 Disconto Corn. iw ... . • . Deutsche Bank 242 lu8.3 f)Ô 83 60 Berlin Hand.. 1U9 m92 40 . 92 8Ü Bochumer. .. 221 5(1103 .. 103 .. Laura............. ]',>>! .92 80 513 20 'Gelsenkirchen 191 .]ii142 40 142 70 Harpencr ___ 194 i<'i17 8ü 17 70 1 Change S'Pans 81 5U

BRUXELLES. G janvierBrésil 4 % .... Extérieiire4% Turc Unifié.. .  Banque Ottom. Lots Turcs... Lots Congo-.■
80 25 80 12 Rio Tinto___ 1900 .. I v i9-i .50 94 5ii Sarago.«s act. 419 4li 5Ô93 .. 93 12 Nord Esp.act. :>39 • • 3.38710 .. _ _ 1 Métrop. Pa.”i.:. .502 .’’KI .504173 .. 173 ,HaiIways élec. i:i9 1 •• U O 5082 25 82 :,o Parisien électr 244 50 243 50Autrichien Or. :— Couron'Hongrois 0r..| Hüi 55- - Couron 91 05 B'Autr.-Hong. 1737 ..  Crédit Autrich lilS 20 Crèd.Fonc.Aut 11123 . .
VIENNE,4 GO 114 75 94 3Ü 1U9 55 lli) 85 17,34 .. 613 50102.5

janviOrLænderbank. Alpines..........Tabacs Ottom. Chem.Autrich.Lombards___Lots Turcs... Change s'Paris
421 50I 627 2 0 ' 327 .. ÜOî  .. 
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Par suite d’offres venues de Londres et rien du reste ne justifiait, les Mines d’or africaines se sont un peu tassées.Les rendements miniers particuliers pour dé­cembre commencent à parvenir :La Glynn’s Lydenburg a broyé 2,608 tonnes, Toduit 1,719 onces et réalisé 4,445 livres ster- ing de bénéfices. En novembre, broyage 2,563 tonnes, production l ,6 i l  onces, bénéfices 4,000 livres sterling,L ’East Rand Proprietary a broyé 144.800 ton­nes ; production, 51,985 onces; bénéfices, 102,429 livres .sterling. En novembre, 144,600 tonnes broyées ; production, 51,914 onces ; bénéfices, 100,077 livres sterling.Transvaal Gold Slining E stâtes: brodécembre, 8 2Jp'tonnes ;'’production, C l̂lJT^mices  ̂bénéfices, 13,.10u livres s^ rlin g  ; en novembre,

Geldenh 
Gen.fAin.F. 
G0C72.......
Gold-Hors-S- 
Goldfields.. 
Jagersfont. 
Jubilee. ■. ■ Jumpers. ■ ■Frocliaine réponsB des primes : 9 jani. — Reports : 10 \m .

L o n d r e s ,  6  j a n v i e r ,  5 h . 13  s o ir .Bien qu’aucitn fait ne se soit produit, des réalisations ont été signalées qui ont été toute­fois très bien absorbées, et qui n'ont que peu pesé sur les cours.La Premier Diamond est k 8 SjlG contre 8 5/8.
d e r n ie r s  COURS ÉTRANGERSHierU 2ü lOÜ 17 12 I .'8 15 7,'32Barcelone..........  Change sur Paris...Gènes.............. —■ Valparaiso........  — surLondres-Rio-de-Janeiro......................................M étaux sur Londrescomptant.......... 63 IG 3 contre. . . .à trois mois... 64 10/.Plomb anglais............  13 12,6 espagnol

Aujourd.

Cuivre. G3 lS/9 6 4 12/6 13 5/

3 9/16 3 9.'1G Jump.Deep. l 3,16 1 3 16I 15/32 1 15/32 Xleinfontein 7.-16 «> 7 16 '3/8 3/8 Langl.Est.. 0•k 13 16 O 13 16 |k16/9 16/9 iMey.&Charl •>15 16 »I 15 162 7,16 2 i:(/32 ■ Moflderfûnt. 11 3 16 JÎ ►•1 7/S ï 7.'8 iNewGoch.. 1 • r,;s I :. 815 1/2 15 1 2 New Steyn. 1 21,-32 1 21,3210 3/8 10 3/8 NourscD... 3 l'iii 1Il 7/16 U 7/lG Rand Collier l 3!-'32 i. 15 io2 1/4 2 1/4 Rand Mines. 7 13 16 i J3I62 1/S 0•V 1/8 Robinson D. 4 3,4 \ 3 'i4 1/2 4 3/ [- Hoûd.U M R >> 5/16 .5-1616 1/4 16 1,4 ! Rose Deep. 4 1 2 4 7 16r> 5/16 5 5/16 j Simm & Jack ‘1 3,-32 t) 3'322 13/16 ■J 3/4 ■ Trans.C.Ld 3,16 2 .■ (,16 14 7/8 4 T/8 |Tr.De!anoa.iTransv.'c.M i 3.’8 ï i1 5/8 1 .5/8 2 3 4 11 !i> J1 17/32 1 15/32 1l 15/32T/ii; Treasury. . Van Dyk.... 1 8 9 5 10 1 8I».5/160 1/8 6 .1/8 Van Ryn.. - A 1,'2 4 ir.,32 14 25/32 3 13/16 4 11/16 3 13/16 Village M-R- WestR. Cons 4 1,-JGT/S 4 1 '16 7,'8 !1 •5/8 Witwatoeep 4 7.'10 4 118/9 17/6 Wolhuter. . 4 •/• ■4 1/16
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